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HISTOIRE
IMPARTIALE

DES JESUITES.

LIVRE V.

CHAPITRE PREMIER.

Nouvelles tentatives des Jefuites pour
être reçus en France.

i_/A France était toujours l'objet des

vœux & des regards des Jefuites. Ils ne
fe confolaient point d'en être exclus,

& n'oubliaient rien de ce qui pouvaic
faire tomber les barrières qu'on leur

oppojfait. Le Pape , la Cour , les grands
1 orne II. A



1 H'Jloire impartiale

ëcalenr gagnés. Mais le Parlement, les

Univerfîcés ne Tcraient pas , & ces

deux noms dans cette affaire préva-

laient fur tous les autres.

Laynès
,
qui n'avait jamais perdu

Paris de vue, fentait à chaque inftant

redoubler le deiîr qu'il avait de s'y

ouvrir une entrée. Henri 1 1 était

mort. Deux minorités confécutives
,

les troubles prêts à éclore par l'ambi-

tion des grands mal contenus, &c par

le reiïentiment des calviniftes perfé-

cutés 5 promettaient dans ce malheureux

royaume une riche moilfon à des efprits

fadtieux.

On vit donc encore reparaître à la

barre du Parlement les clercs de la

compagnie de Jefus , toujours appuyés

par les ordres du Roi , &: toujours

îbllicitant , avec foumiffion ,
l'agré-

ment des magiftrats. L'Evcque de Pa-

ris , Euftache du Bellay, qui , comme
nous l'avons vu , avait d'abord rendu

contre la Société une efpece de décret

moins célèbre, mais plus fort que celui

delà Sotbonne , s'était laiffe adoucir. Il

confentait alors a les recevoir , mais à

condition qu'ils renonceraient à tous

leurs privilèges, & mèm.e à leur nomj
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qu'ils fe foumetcraient aux ftaruts des

Univerfirés, qu'ils feraient fimplcmenc

une afFociarion de prccres pieux & fa-

vans 5 & non pas un ordre nouveau. Le
Parlement ne fe rendit point encore :

il les avait renvoyés à la Soibonne , aux

Evcques. 11 les renvoya au colloque de
Poiffi ,

qui venait de s afT'embler.

CHAPITRE IL

Colloque de PolJJy. Lames s'y rendpouf

achever d'y faire adopter fa Sociétc

par raffemblée.

C> E colloque était une efpece de con-

cile national (i)
, convoqué pour cher-

cher des remèdes aux maux qui défo*

laient la France. Quoiqu'ils ne fulTenc

point parvenus à lexcès déplorable où
ils furent pouffes depuis , on diftinguait

déjà deux fadions puilfantes^ dont le

choc allarmait TEtat , fans pourtant

rébranler. C'était celle des Coli^nis

calviniftes , & celle des Guifes catho-

(i) Continuation de l'hiftoire eccléfiaf-*

tique.

Aij
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liques , ou qui du moins couvraient

d'un grand zele pour la religion une

ferre envie de devenir les maîtres.

Les calviniftes n'avaient encore ofé

faire reflTai de leurs forces. Ils crai-

gnaient de hazarder trop prccipirani-

ment une épreuve qui pouvait leur de-

venir funefte : en afpiranc à l'indépen-

dance 5 ils auraient mieux aimé la tenir

des loix que des armes. De leur côté,

les Guifes ne jouiiïaient que d'un pou-

voir chancelrait : le Duc & le Cardinal

voulaient fe donner le tems de l'af-

fermir. Ils cherchaient à tromper leurs

rivaux , en attendant qu'ils fe vilfent en

état de les fubjuguer.

Catherine de Medicis,dépo{îtaire de

l'autorité royale, étrangement reiïer-

rée par des fujets ambitieux , enfentaic

avec douleur les faibles reflet échapper

de fes. mains. Elle defirait une paix

folide, qui put rétablir le refped Se

Tobéiifance due à la couronne. Elle ne

penfait pas encore qu'il fallut égorger

tous les réformés pour rendre le calme

au royaume. Elle afïembla donc à Poilu

des EvêqueSj des Miniftres & les dé-

putés de la noblefTe, pour ménager un
accommodement.
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Ce parti qui paraifiait tenir de la fai-

blefîe, était fortement défappiOUvé à

Rome. On y frémiffait au féal nom
d'une paix avec les hérétiques. A la vé-

rité, on avait vu Paul IV prendre à fa

folde des compagnies de Grifons ré-

formés, (i) Quand on lui repréfentaic

qu'un pareil fecours était indécent pour

un Pape , il répondait : ce font des

anges envoyés du ciel pour défendre

Rome ; & moi , fefpere fermement

qu'ilsfe convertiront. Il craignait alors

une invafion de Charles V. 11 retenait

volontiers des foldats hérétiques ^ mais

braves & fîdelles.

Ces anges fi chéris à Rome, quand
on les croyait utiles , n'étaient plus que
des démons infernaux en France, où
ils anéantilTaient le pouvoir des Clefs.

Pie IV , comme tous fes prédéceflèurs

,

redoutait ces affemblées nationales où
on fe permettait d'examiner les préten-

tions de Rome fur le temporel , où
en donnant trop à la raifon , à la juf-

tice, on pouvait faire tout perdre au

(i) Fra-Paolo , hiftoire du Concile de

Trente.
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faint Siège. Cependant voyant que les

plaintes & les menaces ne pouvaient la

lafpenclre , il voulut au moins y en-

voyer un Légat pour veiller aux intérêts

de TEglife.

Lainès
5 occupé aufîî des fiens, per-

fuadé que le fort de fa compagnie prct

à fe décider irrévocablement à Poifly

^demandait fa préfence^ fongea à fuivre

ce Légat. A Tavénement du Pontife ,

il lui avait tenu (i) un long difcours,

cù il Tavait afTûré que la Société de

Jefus était le régiment du Pape
,
qu'elle

était pleine de braves foldats prêts à

voler par-tout où fes ordres rappelle-

raient : il demanda donc la permiflTion

d'aller à PoiflTy batailler pour la gloire

de Rome j & il l'obtint.

(i)Sachin,
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CHAPITRE 111.

Rôle que joue Laines au Colloque de

Poijji. Sa Sociétéy ejl reçue.

Cette affemblée fut, comme toutes

celles de ce tems-là, pleine d'intrigues

& de difputes ( i ). La Reine y affifta avec

fes femmes &c toute fa cour : les calvi-

niftes parlèrent beaucoup fans qu'ont

le5 écoutât : les catholiques répondirent

par des injures plus que par des raifons.

Elle n'aboutit qu'à augmenter entre les

deux partis la défiance &c Tacharne-

ment.

Ce qu'on y entendit de plus raifon-

uable, ce fut ce que dit Laynès
, que

quand on voulait faire de pareilles af-

femblées & di'fputer fur la controverfe

,

il ne fallait le faire que devant des

dodeurs, & non pas devant une cour

Ôc une foule de femmes à qui on devait

en épargner l'ennui.

line fut pas Ci raifonnable (i) en par-

(i) Fra-Paolo.

(i) Continuation de Thiftolre eccléfiaf-

A iy
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lant cîes calviniftes. Il les appcîla des

loups couverts d'une peiu de brebis,

des renards trompeurs , des finges

adroits 5 fuivant i'efprit du fiecle
,
qui

prenaient un emportementgrolîîer pour

de l'éloquence. Cependant ce zelc lui

fut utile. Il en impofa aux Evcques

catholiques.

Le Cardinal de Tournon & quelques

autres
^
prévenus en fa faveur , le firent

fî bien valoir , que fa fociété fut enfin

reçue \ mais aux conditions propofées

par rÉvêque de Paris. Alors le Parle-

ment ne pouvant plus reculer , enre-

giftra les lettres-patentes , & les Jcfuites

furent autorifés par un titre légitime.

On a de nos jours révoqué ce fait

en doute. On a prétendu que Tadmif-

fion de la Société en France avait été

jfubreptice , &: dépourvue de formes

légales. Ce ne font pas les Magiftrats

qui ont hafardé cette impofture , mais

des ennemis ténébreux
,
qui croyaient y

trouver un excellent moyen contre leurs

adverfaires.

Il eft évident qu'ils fe font trompés

dans le fait, &: dans les induétions

qu*ils en tiraient. Ils fe trompaient mê-
me dans le befoin qu'ils croyaient
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en avoir pour juftifier des arrcts qui

pouvaient fe paiïer de juftifkarion.

Quelque iblemnité qu'eut eue la ré-

ception des Je'uites en France > ce n'é-

tait pas une railon pour les y retenir ,

dès que Tautorité civile fe croyait

obligée de les en exclure. Un écablif-

fement ne devient point facré & iné-

branlable, par cela feul qu'il a été au-

thentique \ &c Ton peut fans fcrii-

pule 5 fe permettre dans tous les rems de
fupprimer ce que les fiecles antérieurs

ont jugé à propos de recevoir, même
avec le plus grand appareil. Ainfi le

défaut de formes dans l'admiffion des

Jefuites n'était pas un prétexte nécef-

faire poi r les bannir^ &: dans le cas

donc il s agit, le prétexte était faux,

Av
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CHAPITRE IV.

Des privilèges accordés à la compagnie

de Jefus ^ & ce quil faut penfer de

rabandon quils en ontfait en France.

Xl y avait un autre reproche plus réel

èc plus ferieux à faire à la Société.

Quand elle fut reçue, comme on vient

de le voir , à PoifTy , & enfuite au Par-

lement^on mit pour condition exprefle,

qu'elle renoncerait â tous fes privilèges.

Ses miniflres s'engagèrent en fon nom
a relier attaches aux loix du Ro-
yayime. Ils promirent de n y faire

aucune innovation, de s'y comporter

en bons & fidèles fujets. On ne voit

point fans furprife que dans le même
tems précifément, ils demandaflfent au

Pape & obtinflTent des privilèges plus

étendus, des bulles plus capables que
les précédentes de révolter contre eux

tous les Gouvernemens jaloux de leur

lepos & de leur indépendance.

Il eft vrai qu'ils eflTayaient de jufti-

Êer cette mauvaife foi. Ils prétendaient
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1

qu'ils ne follicitaient ces exemptions

que pour Tlcalie & les pays où on écaic

alFez bon pour les foufFrir ( i
) j & non

pour la France où on n'en voulais

point.

Cette excufe eft peu capable de tran-

quilifer ceux qui Técourent. Le danger

qui la rend infuffifante vient de la fitua-

tion où fe trouvent les monarchies lé-

culieres avec le^ monarchies mona-
chales dont le Roi réfideàRome5&
dont les Provinces font difperfées

dans le refte du monde. Il eft fur

qu elles forment toutes des empires fé-

parés au milieu des empires qui les onc

admifes. Leurs Souverains font les vaf-

faux liges du Pape, qui les retient tou-

jours auprès de lui. Il leur prodigue les

privilèges , les exemptions les plus abu-

fives pour fêles attacher : ceux-ci les

reçoivent : ils confervent les bulles qui

les contiennent; ils en font des amas

,

comme les Princes guerriers muniffenc

leurs arfénaux d'armes de toute efpece,

c'eft à euxenfuiteà faifirle tems & Toc-

(i) Voyez tous les écrits publiés .de no%

jours ea faveur des Jefuites.

A vj
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cafion cîe les faire valoir -.mais enfin il

ne leur faut que ie rems 6r l'occafion.

L'agiration perpécueUedes affaires poli-

riques les fait naître tôt ou tard.

Ces petits Eiats qui ont en eux me-
iT\es leurs loix, leur principe de vie &
d'activité bien difrinets, font dans une

a£lion perpétuelle contre les loix de

TOUS les Etats qui les environnent. Ils

réalifent dans la polijique la chimère

ingcnieufe des rourbillons de Def-
cartes. Us réagilîenr en tous fens contre

les corps qui les preflTent. Leur force

augrnentedans la même proportion que

celle cles autres diminue. Dèi qu'ils

celfent d'être comprimés violemmentj.

ils s'étendent avec rapidité. En peu de
tems, on ne peut plus ni concevoir,

ni borner leurs progrès.

C'eft par 'la qu'on a vu les moines ,

& fur -tout ies Jefuites exciter en hf-

pagne , en Italie , les plus grands

troubles, en vertu de ces bulles dont

ils ne parlaient point en France. On ne
cloit qu'a b fageffe và la vigilance in-

fatigable des Parlemens l'impcfTibilité

où ces Pères fe font vus -d'en faire

nfagejdans ce royaume. Mais enfin c'eft

une funefte artillerie toute rangée ^
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tonte prête à jouer. Dans tous les rems,

il n'y manque qu'une étincelie pour y

mettre le feu.

Pour donner une idée des pièces qui

la compofent , je vais tranfcrire ici une

bulle accordée aux Jefuites par Pie IV 5

dans le rems où ces Pères ne devaient

leur encrée en France qu'à îa promelFe

authentique de n'en plus foUiciter,

CHAPITRE V.

Bulle de Pie IV accordée aux Jefuites

en i ^6î,

35 Fils bien aimés ( i ) : far lexpcfi-

>3 tion que vous nous fices derniére-

>3ment que le Pape Jules III, notre

>^ prédéceflTeur 5 avait accordé à votre

» Société le pouvoir de donner à ceux

>^qui étudieraient dans fes collèges
5

S} même dans ceux qui ne font pas

33 dans le reffort des Univerfîcésj les

(i) yZI tiré cette bulle de rhifloire de

• la compagnie de Jefus. On peut la voix

<kns le Mercure jefuiLique, & ailleurs.
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j5 degrés de bachelier , de licercié &
même de docleurjtant dans la fa-

35 culré des arts que celle de théologie
j

» & qu'après avoir éié promus a ces

,> dignités j ils pourraient eux-mêmes
^^enfeigner & jouir de tous les pri-

55 viléges
5 prérogatives , immunités

,

exemptions, libertés, faveurs, grades

35 & induits accordés à toutes les Uni-
>i verntés , dont après un long Se rigou-

« reux examen fait félon les ufages ,

i> réglemens , ftaturs & coutumes , les

35 étudians jouifTent ordinairement :

3* nous ayant, dis- je, fait expofer que
l'intention de ce Pontife était que les

vôtres, quoiqu'ils n'euflTenr pas étudié

3> dans ces Univerfités , jouiffent néan-

33 moins des mêmes privilèges , de

33 façon qu'il n'y eût aucune différence

55 entre leurs étudians & les vôtres : que
93 d'ailleurs votre Société ayant des col-

%j léges dans plufieurs endroits où les

3? Univerfités exigent de certains fer-

3>mens auxquels vos écoliers ne vou-
V draient & ne pourraient point s'af-

33fujettir ( 1
) ;

que par conféquent il

« (i) Ces fermens , dont parlent ici les
*

y) Jefiiites par la bouche du Pape ^ font
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3? n'eft pas expédient qu'ils reçoivent

55 les degrés de la main des Redteurs

5> ceux qu'on fait dans toutes les Univerfités

5? du monde chrétien , de maintenir les pri-

i> vlléges 5 libertés & immunités de chaque

» églife , & les droits facrés du fouverain

5) de chaque royaume. Tel eft le {txm^nt

V qu'on fait faire dans toutes les Univerfités

3> de France , de maintenir & défendre

,

)) même au péril de fa vie , les droits facrés

>î de la couronne , & les libertés de i'Eglife

3> Gallicane. Or comme ces rçfpeftables

n libertés ne s'accordent pas avec les pré-

rt tentions ce la Cour de Rome , les Jeful-

V tes , vils adulateurs de cette Cour , avoient

)) pris le prétexte de ces fermens facrés pour

5> faire de leurs collèges autant de petites

3) Univerfités vendues aux Papes w. ( Cette

note ejl de Vauteur de V/ilfloire de la compagnie

de Jefus.

On pourrait y ajouter qu'il y a ici bien

de la maladrefle de la part des redaâeurs

de la bulle ; car enfin on ne fe difnmiile pas,

même à Rome ,qiie ces fermens font juftes,

qu ils font néceflaires.On fait combien tous les

Français en général y font attachés. Quelle
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u de ces Uni verfités : nous ayant de plu5

>5 informés que le Pape Paul 111 , notre

33 prédécelFeur , avait, comme il paraîc

»pau fa bulle, exempte votre Société

j>de toute décime & impôt quel qu'il

sofa: ^ mais que dans ladite bulie,

>jil ne s'était pas expliqué clairement

3>far la diftindion de vos maifons de

9> probation & de vos collèges qui

^ peuvent avoir & ont des biens en

a> fonds, & craignant qu'on ne vous

15 inquiète par la fuite , en vouLmt
>3 mettre en ufage ladite bulle ^ ce qui

35 vous fait recourir à nous pour y pour-

35 voir, en expliquant, confirmant &C

3> amplifiant les intentions de notie

33 pîédéceffeur ^•>.

33 A ces caufes , dcfîrant favorifer

idée rirqualt-on de leur faire prendre d'un

ordre qu'on avoue refufer de s'y prêter ?

Il femble qu'il fallait biffer l'appui qu'on

voulait lui donner au nombre de ces téné-

breux myfteres d'Etat, dont la politique fût

bien tirer parti , mais qu'elle fe garde

de découvrir. Je ne co^nçois pas qu'on ait

ofé publier ni cette bulle ni tant d'-^utres

îOÙ font des aveuii tout auili imprudens.
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55 votre Compagnie& expliquer le fens

35 defdites bulles, terminer les procès

9> que vous avez eu à ce fujet & donc

9} nous avons vu les pièces 5 nous con-

35 firmons & approuvons par notre

35 autorité apoftolique , tous les privi-

n léges 5
'exemptions & immunités

35 contenus dans lefdites bulles , &
35 prenons fous notre protection tous

yy les collèges que vous avez bâtis.

^ En conféquence, nous renouvelions

35 entièrement lefdites bulles, vous

35 accordant de nouveau les mêmes
3J privilèges que nos prédecefTeurs ,

35 que nous rendons inviolables
;
fup-

3? pléant par ces préfentes à tous les

»5 défauts de droit ( i
)
qui s'y pourraient

(î) ^ tous les défauts de droit,

Voiià une formalité de la Chancellerie

Romaine , qui doit paraître bien étonnante

en France. Que le Pape , comme chef de

FEgllfe 5 y ait dans le fpirituel un pouvoir

refpeftable , c'efl: ce qu'aucun catholique ne

conteftera. Mais qu'à quelque titre que ce

/bit , il puifle fuppléer à des défauts de

droit , rendre juflc ce qui ne l'eft pas \
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jj trouver • & pour plus grande sûreté,

» nous vous exemptons vous Se toute

j> votre Société & vos maifons , novi-

3> ciats & collèges, en quelqu'endroic

3> (i) du monde qu'ils foient établis

3> &: qu'ils s'étabiiffent à l'avenir, rou-

3j tes vos perfonnes , tous vos fonds

» & revenus, produits, tant de biens

» ecclé(îaftiques que réguliers qui leur

y> pourront être réunis, en un mot,
» tout ce qui peut & pourra vous ap-

53 partenir, de toute décime feigneu-

3? riale, eccléfiaftique & perfonnelle,

3> même papale, de toute impofitionà

^9 titre d'aumône , même de celle qu'on

X» pourrait faire pour foutenir la guerre

53 corttre le Turc Se pour la défenfe de

qu'un refcftt de la Chambre apoftolique

fuffife pour autorifer ce que des nations

entières ont cru devoir profcrire : voilà ce

qu'aucun Jurifconfulte , aucun homme ,

jouiflant de fa raifon & de fa liberté, n'a-

Touera jamais.

(i) En quelque endroit du monde.

Il ne femble pas que la France y foît

Exceptée,
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î> la patrie (i)^ de tout tribut & fublîde

55 que pourraient lever l'Empereur , les

>j Rois , les Princes , les Ducs & autres

33 Seigneurs, quand même dans cette

3* levée 5 ils emploieraient la caufe

33 d'exempts ^ ou non exempts. De forte

33 que nous déchargeons à perpétuité

» de toute fervitude &c impôts , toute

3î votre Compagnie , vos maifons, col-

33 léges, rentes, fruits, revenus & biens,

3> dont nous vous difpenfons même de

33 faire aucune déclaration. De plus

,

(i) La défenfe de la patrie,

11 faut que le préjugé uîtramontaîn mette

fur les yeux des Secrétaires apoftoliques un

bandeau bien épais. Ils n'ont pas vu que cette

énumération de privilèges , & fur-tout le

dernier , eft une déclaration de guerre

contre tous les Princes , un avertiffement

à tous les peuples de cha{rer des gens ca-

pables de s'en prévaloir. On a beau dire

que ce font des formalités de ftyle ; ce n'é-

taient point des formalités de ftyle quand

on s'en fervit pour la première fois, A quoi

tient-il qu'elles ne recouvrent toute la force

qu'on avait defTein de leur donner alors ?
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*j nous donnons ( i
)
pouvoir A votre

33 Général préfenr &: à tous les fuccef-

3> feurs, de contçrer, ou par lui-mcme
35 ou par toute autre perfonne qu'il lui

3:» plaira commettre à cette effet dans
3J les collèges que la Compagnie a tant

>^ dans le relTort des Univerfitcs que
35 dajisles autres, en quelques endroits

y» qu'ils foient , dans lefquels on en-

>3,feignera les belles-lettres & la théo-

99 logie, les degrés de bachelier , de

» licencié & de dodleur 5 à condition

3^ néanmoins
,
que les candidats qui

j> auront le moyen de le faire paieront

3) auxdites Univerfités les droits or-

33 dinaires. Etendons auiîi la même
» faveur fur ceux qui étudient dans les

33 endroits qui font fous la direction

(i) Nous donnonspouvoir.

On fent aifément quel défordre aurait

introduit dans tous les Etats ce droit accordé

ici au lliperieur des Jefuites. Il était fi criant

& fi dangereux , que je ne fâche pas que ces

Pères aient jamais ofé s'en fervir en vertu

de la bulle feule. Mais que faut-il penfer

d'une h^ille dont les excès font rougir ceux

mêine qu'elle veut favorifer ?
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9t Se dépendance de vos collèges. Vou-
>i ions & entendons que, conformé-

3> ment aux bulles denocre prédéceflTeuc

35 Jules m, ils pallfent jouir de tous

les privilèges qui y font co^ntenus.

5) Dérendons à qui que ce foit ( i
)

» foupçonner & taxer nos prclentes

lettres, & tout ce qu'elles concien-

» nent, d'aucune fubreption, obrep-

tîon , nullité & dcf-auc d'intention ,

j> fous quelque prétexte & en quel-

que tems &c lieu que ce puifle être
;

w mais voulons qu^'elles foient toujours

(i) Défendons à oui que ce fait.

Il efl: difficile de confeïver fon ferîeux

en lifant cet article. Les Princes les plus

defpotlques exigent qu'on ob'èiffe à leurs

ordonnances, mais ils ne fe font jamais avifés

de défendre aux hommes d'examiner en

eux-mêmes les motifs qui ont pu les dider.

La bulle le défend. Il efl: fur qu'auprès d'un

confeffeur Italien , cette défenfe doit être

valable. Elle efc fondée fur cette infailli-

bilité du Pape , dont on rit peut-être à

Rome 5 commé ailleurs , mais qu'on fou-

tient avec chaleur à caufe des droits réels

gui y fonî attachés,



11 Hijloïre impartiale

j> regardées conim^ cmances du famt

» Siège apoftoliqui, accordées à route

j> votre Société & a chacun de vous en

fy particulier. Détendons pareilîement

35 à tous Juges, Commiltaires ,
quels

w qu'ils foient, même aux Cardinaux

j> de la fainte Eglife romaine , d'in-

terprêter j jtiger, définir d'une fa-

t> çon contraire à la préfente bulle
j

3) & en cas que cela arrivât, nous dé-

» clarcns nul tout ce qu'ils auraient fait

j> ou pourraient faire de quelque au-

)5 torité que leurs jugemens fuffent

55 revêtus.

>3 Ordonnons en conféquence par

^> les préfenres à tous nos vénérables

» frères , les Cardinaux , Patriarches ,

53 Archevêques , Evêques , Abbés

,

j> Prieurs , oC à toutes les autres pér-

is Ipnnes conilituées en dignités ecclé-

35 {îaftiques , de rendre publique cette

55 bulle & tout ce qu'elle contient tou-

55 tes les fois que voiis le requérerez;

5) de vous défendre & faire religieu-

» fementobferver toutceq.uiy eft men-^

55 donné, de vous faire jouir de tous

53 VOS privilèges, exemptions & immu-
55 nités; leur défendant très-exprefTé-

M ment d'inquiéter ni par eux-mêmes
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5

î> ni par d'autres , de quelque autorité

j3 qu'ils foient revêtus 5 ni votre Com-
î> pagnieen général , ni aucun de vous

j> en particulier, fur aucun des droits

3> ci-deiïus exprimés : le tout fous peine

3> des cenfures eccléfiaftiques pour les

>î contrevenans 5 vous permettant, s'il

» en eft befoin , d'avoir pour les ré-

3ï primer recours au bras féculier (i) :

» nonobftant toutes permifiions (z)

à ce contraires, émanées de la Chan-
j> cellerie apoftolique , principalement

>i celle qui commence par ces mots :

>j de non tollendo Jure quœfuo auflî

(^lY Recours au bras féculier.

Voilà un de ces endroits qui , quand

on les approfondit , fourniffent de trifces

preuves contre les Jefuites & contre leurs

protefteurs.

(2) Nonobjlant toutes pcrmiJfLons,

Je n'entends pas comment Pie IV^ qui

caflait fi facilement les ordonnances de fes

prédécefTeurs , fe flattait que fes fucceffeurs

auraient plus de refpeâ: pour les Tiennes.

Il femble que fi l'on y avait voulu réfléchir ,

lesPapes donnaient par-là eux-mêmes attein-

te à rinfaillibilité dont ils étoientfi jaloux.
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» bien que les balles deBoniface VII,

5> norre prédccefl'ewr.

Nonobftant tous les canons ( i ) des

,

Conciles , tant généraux que provin-

3> ciaux 5 toutes les conftitutions &c

?i tous les privilèges accordés aux cou-

35 vens, ordreSjUnivcrrués, quels qu'ils

w foient : nonobftant tous les autres

5> décrets qui auraient pu are faits tant

a par nos prédéceffeurs que nous-mc-

M mes, par TEmpereur ,
par les Rois,

3J par les Princes, par les Ducs, par

w les Légats du faine Siège, vc par toute

n aiure peifonne conftituée en dignité;

3> nonobftant même la bulle cl'or, 5^

3> celle qui commence par ces mots :

33 mare magnum ^ &c.

(i) Nonoh fiant tous les canons.

Quand on voit Tautorité des conciles

généraux , celle des Empereurs , des Rois

,

des Princes ainfi éludée d'un feul mot, on

peut être tenté de demander quelle fera

donc celle qui fubfiftera dans les affaires

religieufes & politiques , quand toutes les

autres feront détruites ? C'eft à un Sécretaire

de la Daterie qu'il faudrait faire cette quef-

tion.

Telle
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Telle eft une des pièces dont les

Jefuires ont eu foin de garnir larfe-

nal de leur ordre , & ce n eft pas encore

la plus redoutable. Quiconque y vou-
dra penfer fcrieufement , ne pourra

s'empêcher de louer le parti qu'a pris

la France de fe défaire d'une Société

capable d'amaflTer de pareilles armes 5c

qui n'a que trop prouvé foa adreflfe k
s'en fervir.
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CHAPITRE VI.

Etat de Rome. Du pontificat de l'Eglife

au fei^iemefiecU.

Pendant qu'on tenait à PoilTy des

conférences inutiles , le fort d'une

allemblée bien plus célèbre excitait

Fatcention de coure l'Europe j c'était le

tameux concile de Trente ^ defiré par

les proreftans qui paroifTaient devoir

le redouter , & éloigné par la Cour
de Rome qui' en apparence aurait dû le

defîrer. 11 avait été commencé, tranf-

féré, fufpendu, repris, interrompu plus

par les intrigues des Papes que par celles

des Princes fécuiiers.

Les premiers lenvifageaient avec au-

tant de crainte qu'une partie des autres

îe demandait avec emprelTement. Pour

concevoir comment cette yaffemblée

avait pu devenir fi formidable au faint-

Siège 5 il faut voir en quel état étoienç

alors la religion , & le pontificat ^

i]uelles divifions agitaient l'Europe, &
p^r quels moyens les faints-Peres écaieru
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parvenus à occuper dans Rome la place

des Cefars.

Depuis qu'elle s'était vue la maî^

treiTe du monde , cette ville fuperbe

avait bien perdu de fa gloire. Humiliée

d'abord par fes propres Souverains ,

prife ,
faccagée par des barbares j de

tous fes triomphes palTés , il ne lui

était refté pendant long-tems qu'un

fouyenir peu confolant dans fa mifere

préfente.
"

Cependant la religion devint pour

elle une reiTource. Jtlle fit valoir le

bonheur d'avoir fervi de retraite au

premier apôtre du chriftianifme. Son
Sénat avait autrefois donné des loix

au monde païen. Ses Pontifes en vou-

lurent donner (i) au monde chrétien.

Ils eurent 5 pour cela, recours a

(i) II ne s'agit ici que de l'autorité tem-r

porelle. La fpirituelle eft dévolue au Pape

en qualité de vicaire de Jefus-Chrift , par

Tordre de Dieu i^iéme & le confentement

de l'Eglife. Je ne fâche pas que perfonne

la lui contefte
, excepté les proteftans & les

infidèles
5
qui ne font pas juges en cette ma-

tière.

- 5 ij
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1 adrefTe bien plus qu'à la force. l'i^

s'appliquèrent uniquement a remuer les

Cours par des négociations : la politique

devint l'arme à l'ufage des Romains
;

& ce qui prouve dans cette nation un
génie bien fupérieur à celui des autres

hommes , les Romains iriodernes pfic

gagné prefque autant par cette refiR^urce

des faibles, que leurs, ancêtres par des

victoires. /

Après bien des difputes ^ deseffais

inutiles, ils commençaient ^nfin à jouir

des travaux de leurs Pontifes. Les cri^

mesd'Alexandre VI (i) , la K^élératefTe

de fon bâtard avaient aftermi la gran-

deur du Saint-Siége.Au lieu de brétcn-

tions vagues & chimériques , fou ïenues

dans des tems d'ignorance , il avait

acquis un domaine réel & alTez étendu

qu'on ne luiconteftait plus, mais tan-

dis qu'il s'aggrandifTait en Italie , il

perdait dans une autre partie de l'Eu-

rope les plus beaux de fes droits
, pour

avoir voulu trop les étendre.

A la vérité les fcandales donnés par

le Pape Alexandre VI , n'avaient fait

(i) Guichardin , Philippes de Comines.
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aucun tort à l'Eglife. On lui nvoît va
Vendre des bénéfices

,
remplir Romô

de fes bâtards , égorger ou cmpoifon-

ner des Cardinaux
^
cependant Charles

VIII avait baifc fes pieds, & fervi fa

mefTe. Tant d'horreurs n'avaient occa-

lîonné ni fchifme ni révolte ^ mais le

relTentiment, pour être fecret , n'en

était pas moins vif. Au milieu des

adorations du peuple , il s'élevait quel-

quefois des gémifTemens qui repro-

chaient à l'idole fesinfamies. En vain la

politique épuifait toutes fes refTources ,

pour apefantir, pour redoubler les chaî-

nes des nations
;

quelques particuliers

commençaient déjà à foulever leurs

fers , comme pour en examiner la

force.
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CHAPITRE VIL

Comment la ruine de Conjlantinople j
& rinvention de VImprimerie oc^

cafionnerent les héréfics au /ei:^iemc

fiecle.

D EUX cvénemens finguliers arrivés

dans le même rems, faciliraienc cet

examen : le premier étaic la ruine de
Conftantinople; le fécond, Tinvention

de l'Imprimerie. Quand Mahomet fé-

cond eut enfin abattu ce qui reftait de
l'Empire grec, les hommes célèbres en
tout genre qui le rempliraient encore

,

fe difperferent : ils allèrent chercher en

d^autres climats unafyle contre la bar-

barie qui dévorait leur pays. Un fimple

Négociant 5 dont les richeires égalaient

celles des Rois, les accueillit. Il fe cou-

vrit de gloire par la protection qu'il

leur donna. Florence devint l'afyle

des arts ^ & à notre^ égard elle fut leur

berceau.

Ces favans expatriés trafporterent

en Italie les connaifTances 5c les lu-
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îiîieres qui s'étaient toujours confer-

véesen Orient, lien rcfulta un nouveau

jour pour rOccident qui languilTaic

encore dans la barbarie. La religion en

fut éclairée comme les arts profanes,

mais par une fatalité malheureufe, le

fruit de ces lumières fut bientôt un
trouble affreux dans TEglife ôc des

difputes fanglantes.

Les ouvrages dogmatiques des an-

ciens Pères de TAfie furent trrduits &
commentés en Europe. On ne pouvait

fe diffimuler ni leur antiquité, ni le

refped qu'on leur devait, puifqu'enfin

cetait d'après eux que nos ancêtres

avaient pu apprendre quelque chofe
J

mais on prétendit y trouver des dog-
mes 5 des fentimens très - éloignés

de ceux que la fucceffion des fiécles

avait, difait-on , introduits dans nos

climats. On crut y découvrir une re-

ligion prefque toute différente.

L'Imprimerie venant à paraître dans

cet inftant, multiplia Se les ouvrages
ôc les réflexions qu'ils occafîonnaient ;

elle les repandit depuis Florence juf-

qu'au fond du Nord. Il en réfulta une
révolution infenfibie dans les efprir;.

Des particuliers indifpofés par les cri-

Biv
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mes d'Alexandre, par la vie guerrière

& indécence de fon fuccefleur , crurent

entrevoir que l'ufurpation & l'adreffe

feule avaient donné à la puifTance du
S int-Siége ce poids dont elle s'était

Il long-tems prévalu. On fe trouva

ilonc difpofé à la ménager très-peu, à

la première occafîon qui fe préfenteraii

de latcaquer.

CHAPITRE VIIL

Mpoque des héréjies du feqieme JiecU.

(^ETTE occafîon ne tarda pas à naître

fous Léon X , Prince aimable dont les

voluptés étaient auilî douces & auflî

humaines, que les débauches d'Alexan-

dre avaient été crinnnelles & désho-

norantes. Les plaifirs, la magnificence,

les arts femblaient être alors les feules

occupations de la Cour de Rome. Les

tributs que'le levait fur les autres peu-

ples, l'argent qu'on lui prodiguait pour

faire des lo x nouvelles, ou pour fe

difpenfer des anciennes, s'employaient

d élever des chefs - d œuvres dans tou^
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les genres. Infenfiblement les tréfors

temporels de TEglife fe trouvèrent épui-

fés par les penfions données à des artiftes

fameux. Léon X eut recours aux tré-

fors fpirituels : il fit vendre des indul-

gences par toute Tturope.

Cette invention peu ancienne, était

devenue une reflource fûre pour les

Papes. Le moyen était bon fans doute,

puifque TEglife Ta approuvé j mais

l'abus en était dangereux. Des moines

ignorans attribuèrent à ces indulgen-

ces un pouvoir que le Pape lui-même

«avait jamais fongé à leur donner.

Le peuple goûtait cette façon aifée de
s'allurer avec l'argent de ce monde un
bonheur certain dans l'autre. Il courait

en foule aux bureaux où fe diftri-

buaient ces pafTe ports pour l'éternité. Il

ne doutait ni du pouvoir de celui qui

donnait les indulgences, ni de leur

efficacité.

Mais quelques-uns de ces efprits

ulcérés donc j'ai parlé, s'indignèrent

de voir le Pape enlever tant d'argent

pour des abfoluiions qu'ils croyaient

douteufes. Fâchés ^es richelfes de
Rome & de l'aveuglement de leurs

citoyens ^ ils élevèrent la voix pour

B v
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les défabufer. Luther fur un des pre-

miers & des plus zélés* C'était un
génie ardent , impétueux , favant ,

éloquent même pour ce tems là. Il

n'attaqua d'abord que l'abus frappant

des indulgences. Mais bientôt il décria

les défordres groffiers des Prêtres, le

luxe voluptueux des Evcques , la ma-
gnificence onéreufe des Papes.

Enfuite, foie que les vues fe fuffent

étendues avec les études inféparables

de fes fonctions, foie qu'ayant ruiné

un coin de l'édifice, il fe crut obligé de

travailler à le détruire en entier , foit

C[ue le reflTenriment des Pontifes ou-
tragés lui eut fait une nécelTué d'aller

plus avant, & qu'il né crut plus trou-

ver de fureté que dans une fubverfion

totale , il ne ménagea plus rien ; il

attaqua les dogmes del'Eglife: il pona
la main jufques fur les plus fublimes

objets de la foi, il entreprit de les

détruire.

Sa hardieffe en public , 6ç des mc-
conrentemens fecrets lui firent des

partifans. Plufieurs Princes éclipfés

chez eux par le fafre des eccléfiafti-

ques,, ruinés par leur avidité , ou tentée

par leius richelfes^ failirent l'occafion
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ide fe mertre dans l'indcpendance. Le
peuple qui aime narurellemen'c les nou-

veautés, fuivic fes maîcres. En peu de

rems la plus grande partie de l'Al-

lemagne eut adopté les nouvelles

opinions.

Léon X ,
occupé de fes plaifirs , né-

gligea trop les commencemens delà

révolution. Ses fuccelTeurs prévenus

de leur puiflTance fe flattèrent trop

âifément de l'arrêter : l'indolence & la

rigueur leur furent également nuifible^*

L'une enhardit Lucher , l'autre aigrie

fes parcifans ; &c bientôt le mal fût fins

remède. On entendoit déjà de toute

part les cris qui annonçaient la révolte

& la haine. Luther eut bientôt des'

imitateurs ; dès qu'un coin du voile

fut levé , il fe ttouva des mains qui

i arrachèrent tout entier.

B vj
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CHAPITRE IX,,

les novateurs dufci^ieme Jiecle demart'^

dent un concile. Effroi que cettepro-

pojiiion cauje à la Cour de Rome^

^jEPENDANT en détruifant le pou-

voir du Saint-Siége, en dévoilant les

abus honteux qui fatiguaient & déf-

honoraient l'Eglife (i), on ne paraif-

fait point encore fonger à la quitter»

On fouhaitait une réforme ,& non pas

une réparation entière. On demandait

îane aflemblée générale & libre , où Von
pût fixer tous les points de la créance,

changes ou inventés, fuivant les nou-
veaux dodleurs , dans des tems mo-
dernes ; où Ton put abolir des droits

onéreux, une autorité injufte que Tu-

furpation feule avait fait naître^fuivani

eux. Ils voulaient 5 pour première con-

dition, que le Pape n'y préfidât point,

& que tout le monde ) fut également

admis , en fupprimant ces différences

(i) Fra-Paolo^
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tdîeufes de catholiques & d'hércci-

ques.

Ces demandes étaient fenfces. Il

fallait bien admettre ceux qu'on devait

joger, au moins pour les entendre. Oi>

avaitvHi des conci es aller plus loin
(
i)

ic promettre voix délibérative à des-

théologiens regardés comme héréti-

ques. Les proteftans pouvaient donc

demander ici le même privilège. A
régard de la présidence refufée au

Pape 5 rien de plus naturel j on ne de-

vait pas fouffrir qu'il parût en maître

dans uneafTemblée où l'on voulait lui

faire fon procès.

Mais plus ces propo/îtions étaient

raifonnables
,

plus le Saint- P .re les

trouvait injuftes. Il ne fe d;lîîmulair

pas fur quoi l'autorité temporelle du
du Saint-Siège en beaucoup de chofes

était appuyée. Il fenrait qu'elle était

ruinée , dès qu'on voudrait remonter

à fon origine , comme ces vieux édifi-

ces qui croulent quand on en découvre

lesfondemens. Le^ Papes avaient prodi-

gué les intrigues , Ta ent , ies évcchés.

(i) Enire autres y le concile de £àle«
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lès chapeaux rouges , les excommunï-
carions pour établir leur fupériorité

fur le corps des Evêques ^ mais ces

Poncifesabaifles à un rang fubalterne ,

pouvaient devenir plus fiers en fe

voyant afTemblés en grand nombre. Ils

pouvaienr reprendre des droits que la

juftice & la raifon leur donnaient, &
dont une ufurpation adroire avait fa

les dépouiller.

On fe fouvenait encore à Rome
avec effroi d'un concile (i) qui avait

établi fa fupériorité fur les Papes par

des décrets, & Pavait prouvée par des

actions, en dépofant deux Papes (2)5
en en faifant un troiiieme (3). Ces

ades de Jurididion avaient été reçus

& approuvés de toute l'Europe. On
craignait la mémoire récente de ce

dangereux exemple , fur-tout dans

un tems où une multitude furieufe

,

demandant l'anéantifTement total du
Saint-Siége, les Evêques croiraient faire

beaucoup pour lui , en ne lui enlevant

(1) Celui de Confiance.

'^2.) Jean XXII & Pierre de Luna.

(3) Martia V.
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qu*une partie de ce qu'il av^it en-

vahi.

Aiiflî Léon X & Clément VIII ne
voulurent jamais entendre parler de
concile (1)5 ils éludèrent ou rejette-

rent toutes les propofitions qu'on leur

en fit. Mais tout changea fous Paul 1 1;L

Charles V ,
puiflTant & redoutable ,

mais menacé par le Turc , attaqué par

la France
, inquiet des convulfions que

donnaient à l'Allemagne les querelles

théologiques & le refus d'un remède
qu'elle demandait avec ardeur , folli-

cita le concile [de façon (1) à faire

voir qu'il le vouloir.

(1) Fra-Paolo.

(2) Palavicin , hiftoire du Concile de

Trente.
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CHAPITRE X.

Le Pape efi enfin forcé de confentir

a ta tenue d'un concile. Précau^
lions qu'ilprend contre cette ajjem^

blée.

I^E Pape ainfi preflTé, donna enfin la

bulle de convocation. A la lenteur de
fes démarches , aux précautions qu'il

prenait, on fentaic aifément fes crain-

tes & fes répugnances. Il difputa le

plus long-tems qu'il pue fur le choix

d'une ville. 11 envoya
, pour pî cfider à

l'afiTemblée , trois Légats qui eurent

TadrefiTe de s'y faire donner le droit

cxcluiîf (i) de propofer les queftions
;

ainfi il fut fur de n'y laiflTer débattre

que celles qui lui conviendraient. Il

leur enjoignit avec le plus grand foin

de ne lailfer palTer aucun décret qui
lie lui eut été communiqué. 11 éta-

blir \ Rome une congrégation nom-

\i) Ibidem^



des Jefuttis, Wv. V. ifî'

breufe de Cardinaux pour les revoir.

On y mit même tant dVifFeâ:ation ,

que cela accafionna des piaifanteries.

On difait publiquement que le Saint--

Efprit (i) arrivait de Rome toutes le^

femaines dans une malle
,
pour éclairer

les Pères du concile. Cette plaifan-

terie indécente venait pourtant des

catholiques eux • mêmes, qui'^ étaient

affligés que le peu de foin avec lequel

on couvrait ces manœuvres , expofâc-

à la dériiîon des héiétiques la dernière

refiTour^e de la catholicité.

Les Evêques Français & Efpagnols

s^étaient promis de relever l'éclat de
leurs fiéges. Les Ultramontains , hon-

teux des chaînes qu^on leur forgeait

en Italie , parlaient de lesbrifer. Pour
fe précautionner contre leurs attentats,

le Pape donna à fes Légats une nom-
breufe efcorte d'Evêques Italiens à fa

folde. Ces guerriers mitrés fe fîgna-

lerent avec zcle en faveur de celui

qui les payait. L'un d*entr'eux , Evo-
que de Cava, arrachi la barbe (i) à un

(i) Fra-Paolo.
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autre Évêque qui avait parlé avec

trop de libecté.

Pour écarter les proteftans , dont on
redoutoit la hardiefTe & les prétentions,

on refufa toujours ( i ) le fauf- con-

duit que demandaient ces Allemands

,

avertis par le fort de Jean Hus ôc

de Jérôme de Prague , que fi le Saint-

Efprit préfidait aux conciles , les paf-

(îons humaines y introduiraient aufii

quelquefois la cruauté & la perfidie.

Le Pape ainfi raflTuré
,
croyant le con-

cile bien invcfti par fa garde italienne

,

en permit enfin l'ouverture.

(i) Continuation de Tliifloire ecdéfiai^.

tique.

m
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CHAPITRE XL
Ouverture du concile de Trente. Dif-

cours qui y fut prononcé.

Les proteftans & les incrédules ont

peut-être trop profité de ces triftes dé-

couvertes que la fincérité de Thiftoire

leur a fait faire. Elles font pour eus:

une fource intarifTable de plaifanteries

& de motifs d'opiniâtreté, lis n'onc

point aifez réfléchi que les Pères, quoi-

qu'éclairés par le Saint-Efprir, étaient

des hommes. Dieu s'eft engagé à donner

une protection éternelle à fon Eglife ;

mais il n'a point promis d'élever tous

ceux qui la dirigent au-delTus desfai-

blefles de l'humanité.

Il éclaire leur efprit : il conduit leurs

langues dans tout ce qui concerne la

foi, dans ce qui intéreiTe les dogmes,
la pureté de la créance. Dans le refte ,

il les abandonne quelquefois à leurs

propres lumières , aux paffions dont il

ne s'eft poinf obligé de purger leurs

cœurs. Ainfi à Trente , il fe paflTa plu*

.
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fleurs fcénes affligeantes. On en \iî

quelques-unes de ridicules.

Il fallut une féance entière pour dé-

cider de quel cachet on fe fervirait pour

fceller les décrets du concile. Il en fal-

lut une autre pour examiner Ci les

trois Légats y aflifteraient en chape

,

ou fi on ne laiflerait qu'à un feul ce

droit honorable. Un Prélat qui avoit

été volé en chemin ^ demanda qu'on

fît un règlement pour défendre de
voler les Eveques. Un Cardinal peu mé-
nagé à Rome par les pafquinades

,
pria

qu'on voulût bien chercher les moyens
de bannir les mauvais plaifans & les

méchants efprits de cette grande

ville.

Quand il fut queftion de favoir fi

Ton tendrait des rapifferies à l'endroit

des feffions , fî l'on mettrait un fiége

vuide pour repréfenrer le Pape & un
autre fiége vuide pour rep^éfenter l'Em-

pereur, trois Cardinaux & trente Eve-

ques ne fe crurent pas en état de dé-

cider cette importante queftion : on
attendit

> pour prononcer , l'arrivée des

Préiats Français & Efpajnolf?.

Mais qu'en réfulte-t-il? Ce n'étaier^t

pas des anges qui formaient cette
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aflemblée, fans cloute. Eft-ceuneraifon

pour ne pas rendre jufticeaux excellens

projets qui y furent propofés, aux idées

admirables de Icgiflation civile &
eccléfiaftique qui y furent dévelop-

pées ?

L*hiftoire de Fraa-Paolo que les

Italiens trouvent fatyrique & qui

B'eft qu'impartiale , eft une preuve évi-

dente qu.e le concile était plein

d'efprits éclairés & vertueuK ,
qui ne

defiraient que le bien &. la gloire de
TEglife : on traverfa peut-être un peu
leurs bonnes intentions ; mais on ne

l^s détruifit point. Il y eut beaucoup

d'occafions , où elles purent paraître &C

fe faire adopter.

C eft la coiitume de commencer de
pareilles cérémonies par un difcours :

ce fut un Evêque de Bitonte qui le

prononça à celle-ci, & il n'y donna pas

de preuves de goût. Il fit l'éloge da
concile : il^n montra la néceflité

,
par-

ce que c'était dans les conciles qu'on

avait fait les fymboles, ordonné le«

croifades , dépofé les Rois & les Em-
pereurs. Il dit que pour créer Thomme
^ faire naîcrc la confunon des langues.



4(? Hijloîre impartiale

Dieu s'y était pris en forme de con-

cile; que la religion avait trois chefs,

la doctrine, les facremens 8c la charité

qui toutes trois demandaient un con-

cile , que tout le monde devait fe

rendre à Trente comme dans le cheval

de Troie.

Il apoftrophait les forets des environs

& les exhortait à fe faire entendre

comme autrefois celle de Dodonne
,

& à prccher la foumilîîon due au con-

cile. Enfuite, s'adrcffant aux Prélats , il

leur difait qu'ouvrir les portes du con-

cile, c'était ouvrir celles du ciel; qu'il

en defcendrait une eau vive pour ar-

rofer la terre de la fcience du Seigneur;

qu'ils devaient ouvrir leurs cœurs

comme une terre fêche pour la rece-

voir, & que quand ils ne le feraient

pas , quand leurs cœurs refteraient

vicieux & corrompus, le Saint- Efprit

leur ouvrirait toujours la bouche com-
me à Caïphe & à Balaam

; , enfin que
le Concile était une noce à laquelle il

fallait inviter la Grèce , la France ,

rKfpagne, l'Italie, toutes les nations.

Ce difcours , fuivant Fra-Paolo , fut

jugé dans le tems même comme il le
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méritait. On le trouva ridicule; ce-

pendant les auteurs eccléfiaftiques

parlent de TEvêque de Bitonte comme;

d'un grand homme.

CHAPITRE XI 1.

Occupation du concile jufquà fa pre-

miere dijfolution.

,A.PREs ce début, on parut s'occuper

férieufement du fujet pour lequel on
était aiïemblé. On propofa des points

de foi à décider, des livres luthériens

à condamner , des abus à reformer.

Ce dernier article était le pkis dé-

licat. Auflî ne fit-on qu y ^lifTer lé-

gèrement : mais les autres fedcbattaienç

avec vivacité. Les grands articles deï

foi, ceux qui touchaient TEglife &c fa

créance, fe traitaient avec dignitéjmais

dans les autres objets moins importans,

les théologiens à qui Ton donnait

carrière
, épuifaient toute l'abfurdité de

la méthode fcholaftique pour embrouil-

ler les quefticns.

Telle fut, par exemple , l'immaculée
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conception , fource peu inréreffante de

querelles très-férieufes , où les Jefuitcs

font rentrés depuis, & qui na de ref-

peclable que le nom de celle qui en eft

le fujet.

C eft un de ces objets, dont la curifio*

té humaine couvre le ridicule à force

<le mauvais argumens. Il fefait tenir la

campagne à deux grandes puiffances.

D'un côté les R. P. Dominicains lui

avaient juré une haine théologique :

depuis long-tems, ils l'attaquaient avec

toutes leurs forces. Ils s'étaient engagés

â la détruire s'ils pouvaient.

De l'autre , les R. P. Cordeliers la

regardaient comme un de leurs enfans :

ils la défendaient avec prédilection. Ils

détâchaient ,
pour la fourenir , des

théologiens auffi entêtés & auflî dérai-

sonnables que les Dominicains. Les

deux partis fe choquèrent avec force.

Soto,Vega, l'un Jacobin , l'autre Fran-

cifcain , fe diftinguerent avec éclat :

on prodigua les citations & les argu-

mens.

Les Pères , défolés de n'y rien com-
prendre

,
foupiraient après le moment

de finir, par une décifîon , ces ennuyeu-

ses 4ifputes* Les Légats , attentifs à

ménager
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îîiénager tout le monde de peur d'é-

.chauffer les efprits , cherchaient des
' conciliations.

On prenait deux moitiés d'avis pour

former un décret. On ajuCtait enfem-

ble 5 comme on pouvait (i) , les dif-

férens fyftêmes , & pourvu qu'on n'at-

taquât point les prétentions du faine

Siège 5 on était écouté avec patience fur

le refte. Les décrets ainfi formés allaient

à Rome, d'où ils revenaient approu-

vés &c corrigés : alors on les publiait

avec éclat dans une aflTemblée qu'on

nommaitftjjion.

De ces difpuces , de ce dégoût , de
ce ménagement devait naître une ex-

trême obfcurité. Aulîî la doctrine du
concile était fi peu claire, que dans le

tems mcme qu'il durait encore , Do-
minique Soco écrivit trois livres (i) ,

où il prouvai que le concile avait

adopté fes idées. Dans le même tems
André Vega , qui penfait tout le con-

traire 5 en écrivit quinze pour démon-

(1) Fra-Paolo , Palavicin , continuât dc

rhift. eccléfiaftique,

(2) Fra-Paolo.

Tome II. C
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trer que c'écaic fa dodrine que le con-
cile approuvait.

Cependant à Trente on prodiguait

les anathèmes : on continuait l'examen

des livres luthériens j on les profcri-

vait fans pitié. Ceux-ci , indignés (i)

de voir qu'on voulut toujours les juger

& qu'on refufât de les entendre, firenc

retentir l'Allemagne de leurs cris. Le
Pape intimidéjCraignant de leur empor-

tement quelque fuite funefte, averti

que le nombre des Evèques Italiens

avait peine à contrebalancer la raifoii

qui parlait avec force à tous les autres

,

transféra d'abord le concile a Boulo-

^549* gne (i) , ville de fa dépendance. En-

fuite il le rompit tout-à-fait, quand

il vit que Charles V, gagné par fes

promefTes , ou effrayé des progrès des

nouvelles opinions ,
penfait à leur op-

pofcr fes armes. Le fa#it Pere aimait

bien mieux qu'on détruisît les héréti-

ques par les armes ,
que de fe fatiguer

à lancer contre eux des anathèmes peu

refpe6tés.

' (i) lùiLflTn.

(2) Fra-Paolo , Palavicin , continuât,

riiiil, eccléfiafticjiue.
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C H A P I T R E X II î.

Le concile repris ^ interrompufous ieuK

Papes 5 & enfin invoqué de nouveau

par Pie 1 V. Laines , le Général des

Jefuites y ajjifie : difcours quil

tient*

Sous Jules III les mêmes raîfonî

firent reprendre le concile & les mêmes
craintes le firent encore difToudre. Sous

Paul IV il n'en fut point queftion. Ce
Sontife altier , occupé d'intrigues , de
Igociations, penfait bien plus à afTû-

rer la grandeur de fes enfans (i) qu'à

réformer l'Esilife. Enfin Pie 1 V en in-

diqua la continuation y ôc voulut en
voir la fin.

Pic 1V , en donnant fon confente-

ment à la tenue du concile , avait les

mêmes inquiétudes que fes prédécef-

feurs. Il prit auflî les mêmes précau-

tions j il renforça le détachement des

Evêques Italiens , en leur joignant

(i) Thou.
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Laines &: cinq autres Jefuites ( i ) , dont
ideux avaient le titre de fes théol0giens.

Laines avait été aux deux premières

reprifes , mais comme fimple particu-

lier 5 ici il parut comme Général de fou

ordre.

11 ne s'agilTait plus alors de ramener

les proteftans ou de les convaincre.

Leur réparation , confirmée par le tems

,

par des fuccès & même par des mal-

heurs 5 était un mal fans remède \ mais

il fallait épargner au refte de l'Europe
^

demeuré foumis a Rome , le fcandale

que donnait une affemblée faite pour

fixer la créance fur des objets facréSjSc

fî long-rems traverfée par des intérg^

profanes • il fallait fur-tout prendre

garde que pour donner cette fatisfacr

tion à la catholicité, on ne mît poinc

le faint Siège dans le cas de fe perdre.

Parmi les ordres que reçurent les

Légats 5 les plus précis étaient de ne

pas permettre (i) qu'on traitât de l'au-

torité des conciles, de 1-inftitution de?

(i) Palavicittc

(i) Fra-Paolo , continuation de riîiftoire

fcclçfiaftlqu^.
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Êvêqiics 5 &c. matières dangereufes &
propres à faire naître dans les efprics

des idées qu'on voulait étouffer : mais

les Légats n'en furent pas maîtres^

Trop de perfonnes étaient intéreffées à

les rappeller.

En parlant de la confécration des

prêtres , on demanda de qui les Evêques
tenaient le droit de les confacrer ? Si le

concile avait décidé qu'ils le tenaient

de Jefus-Chrift , alors les prélats étaient

déclarés indépendans du Pape. Leurs

bulles n'étaient plus qu'une formalité

civile. Chacun d'eux fe ferait cru égal

en pouvoir à l'Evêque de Rome. Ils en
auraient aifément conclu que tous en-

iembleils lui étaient fupérieurs; c'était-

là le coup qu'on redoutait, &c c'était

celui qu'il fallait parer.

Pour cela , on détacha Laines ( i
) ,

avec ordre d'avancer en faveur de
l'autorité papale tour ce qui pourrait

fe dire , fans aucun ménagement. Ce
Général, auteur du vœu qui foumec
les Jefuites au Pape , n'avait garde de
démentir par fes difcours une règle fur

(i) Fra-Paolo, Palavicia.

G iij
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laquelle il fondait en partie la gran-

deur de Ton ordre. 11 établit d'abord la

nécedîté d'un feiil chef dans TEglife. Il

dit qu'elle était bien différente des fo-

ciétés civiles; que celles-ci fe forment

dans le fein de la liberté
;
qu'en choilif-

£int un chef , elles lui impofent les

loix qu'elles jugent à propos : au

lieu que l'Eglife était ncQ dans Vefcla-

yage'y que fon ^xiftence , fondée fur

la bonté feule de Jefus-Chrift , ne lui

permettait point de compofer avec le

maure qu'il lui avait choifi.

Il prouva enfuite que faint Pierre

était ce maître (i)
^
que le Dieu fait

homme lui avait dit : y'ous tics Pierre y

^ fur cette pierre je bâtirai mon EgUfe.

Il prétendit qu'il avait eu feul le pou-

voir de faire des Evèques ^ & que

Jefus-Chrift 5 en donnant lui-même ce

caraétere éminent aux premiers apô-

tres 5 avait exercé les fonctions de

Pierre
\

qu'il avait pris fon pouvoir

-pour ce moment-là ^ comme Dieu prit

autrefois un peu de Vefprit de Moïfe ^

pour en donner aux foixante-dix vieil--

(i) Palaviçiû*
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idrds qui devaient juger les Ifraélites

dans le déferr.

De ces preuves convaincantes , il

conclut que le Pape était feul monar-

que de l'Eglife
,
que les Evêques étaient

des magiftrats fubalternes délégués par

lui , & qu'en lui feul réfidait l'auto-

rité fuprêmej rinfaillibilité & tous les

privilèges que Jefus-Chrift a promis

au corps des défenfeurs de fa religion»

m. . , i

CHAPITRE XIV.

Autre fcene ou Lainès paraît avec éclat.

oN fut choqué , avec raifon , de ce

difcours injurieux à tous ceux qui 1 e-

couraient. Un Evèque Vénirien fj).

(i) Fra-Paolo. Je regrette qu^ les bornes

de cet ouvrage ne me permettent pas de

donner une idée de leurs difcours ; elle fe-

rait bien capable de défabufer ceux qui ont

cru que les Pères au Concile n'avaient

efé parler avec force , & qu'ils avaient

plus fuivi les impreffions des Légats que

leur* lumières & kurs gonfciences.

Ciy
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XLïï Archevêque Efpagnol , le rcfiuC'*^

rentavec force. Ceux qui n'avaient pas

le courage de parler fi haut, murmu-
raient fourdement. Mais on n'y gagna
rien. Si les Légats ne firent point paffer

comme un article de foi les fentimens

du Jefuite , ils vinrent à bout d'impo-

fer filence à ceux qui les combattaient^

On fit un décret qui laiffait les chofes

comme elles étaient. La queftion , ainft

que beaucoup d'autres , refta indécife.

Il en fut de même des abus dont les

catholiques fouhaitaient la réforme

avec autant d'ardeur que les proteftans.

Les principaux étaient les difpenfes ,

dont on fefait à Rome un commerce
public , les annates que les Papes fe

fefaient payer bien exadlement avant

que de livrer aucune bulle aux prélats

élus 5 les privilèges , les exemption?

nbufives prodiguées par le faintSiége^

& la pluralité des bénéfices. Les Légats

étaient étourdis ( i ) de l'unanimité

avec laquelle on s'accordait pour cou-

per ces canaux qui portent à Rome

(i) Continuation de l'hiftolre eccléfiaf^

tique.
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î^argent de toute la catholicité. Lainès

fe chargea encore de les défendre.

Il fie fon poffible pour démontrer

que Dieu autorifait les Papes à per-

mettre ce qu'il défendait par fes loix

il foutint que c'était une héréfie d'a-

vancer que les fouverains pontifes ne

f)ouvalent accorder toute forte de privi-

éges (1) ,que c'en était une autre de
prétendre qu'un prélat Allemand ne
devait pas pofféder les revenus de cinc|

ou fix diocefes
;
qu'enfin les loix di-

vines & hurrîaines donnaient à l'Evê-

que de Rome le droit de vendre fore

cher aux autres Evêques les bulles qui

confirment leur éledion.

(i) Ibidem,
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CHAPITRE XV.

Kèglemens du concile fur la propriété

des biens fonds accordés aux men-

dians. Les Jefuices s'y conforment

après avoir demandé d'en être dif-

penfés. Titres que le concile leur

donne.

o N ne fut pas perfiiadé , mais

craie fatigué. L'adrefTe opiniâtre des

Légats l'emporta fwr l'impétuoflté peu

Ibutenue des autres Pères. Ceux-ci ne

cherchaient qu'à expédier. Les quef-

tions de foi étaient décidées. Il ne ref-

tait pkis que des matière? de difci-

pline , très importantes fans doute ,

mais auxquelles différens objets,relatifs

aux circonftances
, pouvaient empêcher:

^u'on ne donnât une égale attention.

Les prélaes , indifférens déformais

fur des queftions qu'ils voyaient bien

qu'on ne leur permettrait jamais de
décider

, précipitaient d'autres petits

régltmens qu'on leur abandonnait vo-

lontiers pour les occuper» Ils en fe-
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/aient fur Tordre, fur le mariage, qu'ils

interdirent aux prêtres
( 1) 5

quoique le

, grand nombre fut pour le permettre. Us

accordèrent aux mendians le droit de

polféder des biens fond?.

Les Capucins , les Minimes feuls 8c •

les Jefuites rcfuferent d'être compris

dans cette conceflîon ; mais le lende-

main Lainès fe ravifa. Il voulut

,

comme les autres 5 être autorifé à pof-

féder des immeubles , afin j dit- il , que

pouvant profiter de cette permijfion , &
rien profitant pas jfaSociété en eût plus

de mérite devant Dieu.

Elle fut peu curieufe apparemment
de cette efpece de mérite , car de tous

les ordres mendians , aucun n'a eu plus

de goût pour les biens fonds &c les

poffefîîons folides que les Jefuites. On
fit auffi un règlement contre un abus

qui préjudiciait à l'ordre civil, & cau-

fait du trouble dans 'es familles.

Beaucoup de perfonnes s'attachaient

à un cloître , fans y prononcer de vœu.
Soit dévotion mal entendue , foit fai-

bleffe d'efprit & fédudion de la part
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de quelques moines adroits , elles prë-^

naient l'habit de Tordre , elles le por-

taient dans le monde fans renoncer

d'ailleurs à aucun des droits de ci-

toyens- Elles jouifTaient de leurs biens,

elles recueillaient des fucceflîons , &
fînilTaient par en avantager les maifons

où on les engageait enfin à s'attacher

irrévocablement. On remédia à cet in-

convénient en fixant le tems où il ferait

permis de porter Thabitd'une religion,

fans en prononcer les vœux , fans fe

détacher entièrement du monde.
Ce qui était un abus dans les autres

ordres , fefait , comme on l'a pu voir

,

un des principaux articles des confti-

tutions des Jefuites. Lainès aurait été

au défefpoir de les laiflTer entamer. Le^
Légats, pour qui il avait eu tant de

complaifance, furent auflî complaifans

a leur tour. Us inférèrent dans les re-

giftres (i) que le concile n'avait point

eu intention de rien changer aux ré-

glemens des clercs de la Société de

Jefus.

(i) Fra-Paolo , , , . Continuât, de Thifti

$çcléfiaftique.
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Ce peu de mots eft devenu le fajec .

d'un triomphe puérile pour les hifto-

riens Jefuites. Us en ont conclu, & ils

ont dit que leur ordre avait été ap-

prouvé à Trente par Téglife univer-

felle : faire tant de bruit d'une preuve

il faible , c'eft donner lieu de croire

qu'on craint de n'en pas trouver dej

ineilleures.

CHAPITRE XV L

Tin du concile de Trente. Dïfputes qui

s'élevèrent fur la préféance»

Vo ilà par où fe termina une afTèm'-^

blée refpedable à jamais pour tous les*

catholiques , mais dont l'utilité n'égala'

point la réputation. Elle donna fur cer-

tains articles de foi des explications

qui 3 par la malheureufe difpofîtion des

efprits ^ ne fatisfirent perfonne de ceux
qui les avaient demandées 5 elle ne ra^*

mena au fein de l'Eglife aucun de ceux
qui s en étaient écartes.

Ses réglemens fur la difcipline ne^

forent reçus dans aucun des royaumes
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où l'on veut conformément à Pefprîc

de l'évangile
, que les actes de religion

ne préjudicient pas à la bonne police.

Elle ne fe déshonora point a la vérité

par des actions cruelles, par des par
j
ures,

comme celle de Conftance^ les mœurs
étaient devenues plus douces , & d'ail-

leurs les luthériens eurent foin de ne
pas lui en donner Toccafion.

C'eft probablement la dernière de
ce genre qu'on verra dans le chriftia-

nifme. Il n'eft pas vraifemblable que les

intér.crs des Princes, toujours oppofés,

en favorifent de pareilles ,
aujourd'hui

fur-tout que la religion eft éclaircie

autant qu'elle peut l'être , que les lu-

mières & la réflexion ont éceint l'en-

thoufiafme , que toutes les fectes font

d'accord de s'en tenir â leur créance

actuelle , & que les intrigues prefque

inféparables d'un concile ^ rifqueraient

peut-être d'affaiblir le refped du à fes

décifions.

Il n'eft pas inutile de remarquer

que Lainès eut à Trente une difpute

fujet de la préféance. 11 convenait

qu'il nedevait pas erre avec les eccléfiaf-

tiques 5 parce qu'il n'ctaitpoint féculierj

nais il ne voulait pas non plus c^rc
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^vec les moines , parce qu'il n'éraiî

pas régulier. Les Légats appaiferenc

tout en le mettant roue feul a parr.

Les écrivains ennemis de la Société

lui ontreproché, avec amertumeyCette

fîém.arche du fécond de fes Généraux.

Ils l'ont attribuée à un orgueil imper-^

tinenr. Perfonne 5 que je fâche, même
parmi les Jefuites, n'a elTayé jufqu'ici

de la juftiher. Rien n'érait pourtant

plus facile. Il était aifé de faire voir

<]u'il y avait dans la diftiiidion de
Laines bien moins de petitelTe, que de
politique.

Un des grands crimes que l'on fefair^

& que Ton continua long-tems encore

après à faire en France aux Jefuites,

c'était de ne tenir à aucune des deux
divifions de l'état eccléfiaftique. On,
leur reprochoit d être desefpeces d'ano

phibies dangereux , par cela même
qu'ils n'avaient pas un genre diftin<Sl&
connu.

Cette objection était adroite dans

les circonftances où ils fè trouvaient.

On a pu voir, par la requête de l'Eve-

que de Paris, que fi les Jefuites avaient

fait choix d'un des deux états , on fc

feroit également cru autorifé à deman^
^er leur deftruclion.
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S'ils s'étaient dit féculiers , on ne leiif

aurait pas permis de vivre en corps ; oa
les aurait forcés de fe mettre dans la

dépendance des Univerfités , de fe con-

former à leurs ftatuts , de n'enfeigner

que dans leurs collèges , 5c avec leuc

confentement.

S'ils s'étoient dit réguliers , ce titre

feul aurait paru fuffifant pour les ex-

clure de l'éducation de la jeunefiTeo

Rien n'était donc iî précieux aux Je-

fuites que Tambiguité ou ils fe renfer-

maient à cet égard.

Or 5 dans un fiecle , & dans une af-

femblée où prefque tout fe paffait en-

cérémonie , où la moindre formalité

pouvait fonder où détruire des préten-

tions 5 Laines était obligé d'apporter le

plus grand foin à ne rien faire dontoa
put fe prévaloir contre lui. S'il s'était

rangé fans difcuter dans la foule des=

moines , ou dans celle des doéieurs non
cloîtrés 5 il aurait paru adopter l'état

auquel il fe ferait uni. Il eft donc évi-

dent qu'il ne pouvait fe paiTer de re-

courir à une diftin(Clion puérile en ap-

parence ^mais que les mœurs dufiecle^

& fa propre fituation , rendaient abfç-;

kment nécelTaire,
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Ce qui le prouve , c'eft que d'au-

tres que ce Jefuite (i) croubierent auffi'

. le concile par ces difputes ridicules^

auxquelles la vanité attache tant de'

! grandeur : elles étaient agitées à Rome
i avec violence entre TAmbafTadeur

I d'Efpagne & celui de France ; lem-

i

barras était de favoir qui porterait

,

la queue du Pape , qui lui donnerait à

j

laver , à qui on préfenterait d'abord

i
l'encens & la paix. Le faint Pere, qui

\
avait alors envie de gagner la France,

1 décida pour elle. Quelque tems après,

ayant befoin de TEfpagne , il donna
ordre qu'on mît à Trente une parfaite

. égalité entre les deux miniftres.

Le Cardinal de Lorraine, qui étaiÊ

au concile , prit feu fur cette injuftice.

Il déclara qu'il monterait en chaire

pour faire voir combien il y avait de
danger pour la chrétienté à placer les

deux Ambalfadeurs fur la même ligne.

Il alTûra qu'il prendrait fon crucifix i

la main , qu'il crierait tniféricorde , %C

conjurerait les Pères qui aimeraient

la religion , de le fuivre.

(i) Fra-Paolo^



'(S iRtJloire impartiale

II ne donna point cette ndiculé

comédie. Mais pour tronver un milieu

,

il fallut plus de négociations & de
peines qu'il n'en avait fallu pour ter-

miner la féconde guerre punique entre

Rome& Cartilage. Le concile même^en
fe féparant , donna une déclaration au-

ihentique pour reconnaître qu'il n'a-

vait point prétendu nuireàlapréféance

des Souverains, & que par tout ailleurs

ils étaient maîtres de pourfuivre ces

nobles droits comme ils le jugeraient i

propos. C'eft ainfi que les hommes ,

toujours vains & faibles , trouvent

moyen de mettre de la puérilité dans

les occafions qui fembleraient exigeï

plus de décence ôc de grandeur.
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Difgrace arrivée aux Jepahes du Japon.

Examen d'une calomnie atroce Aa-

fardée contre eux.

Le dévouemenr de Laines ctaît rc-

compenfé par les honneurs & les pri-

vilèges donc on le comblait à Rome.
Sa Sociérc ne perdait point de vue le

deifein de s'aggrandir dans le refte da
mpude ; SfC dân$ plufl^urs çûdroi^s^ eUc
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jouifraic du fuccès le plus favorable^

il n'y avait déjà prefqae point de pays

où elle n'eiic des maifons folidement

établies.

11 faut avouer qu'elle en était digne

par le zele infatigable, & même le mé-
rite de plufieurs de les membres. Il leur

arrivait quelquefois auiîi des mortifi-

cations , mais c'étaient des épreuves

qui prévenaient l'indolence où une

trop longue profpérité aurait pu les

jetter.

Par exemple , ils avaient obtenu d'un:

petit Roi du Japon , la poireiîîon d'une

ville entière ( i ) , où il leur était

permis de ne point foufFrir d'idolâtres.

Les Bonzes j irrités d'une pareille

Conceilion, gagnèrent fous main des

gens fans aveu, qui mirent le feu à

la ville. Elle fut toute réduite en

cendres.

Les Jefuites auraient mérité un châ^

timent plus cruel , s'il était pollible 4^

prouver un trait que rapporte un auteur

trien fufped ( i ) , & qui par bonheur

(i) Charlevoix.

{p^ Hiftoire de la cairçagnie de Jefus}
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na dans une hiftoire imparfaite,clonné

jque des preuves d acharnement contre

cet ordre. Uaffure que ces Pères avaient

fait le complot de s'emparer au Ma-
labar de toutes les cotes de la pêcherie^

& fur-tout du canton qui eft le plus fa-

meux par la pêche des perles. Suivant

lui , ils trouvèrent moyen d'engager les

habitans à entrer dans des vailTcaux pré-

parés a ce delTein
y
enfi^te ils les tranf:-

porrerent tous dans une ifle déferte , où
ils les laiiïerent périr de faim & de
mifere. Un pareil crime^ infructueux,

nuifible même à ceux qui l'auraient

commis , eft fî évidemment une ca-

lomnie, que la honte en retombe fur

celui qui le raconte.

En effet , fî les Jefuites avaient voulii

s'emparer du pays, pourquoi le dépeu-

pler en détruifant les habitans? 11 leur

Fallait quelqu'un pour pêcher les perles :

par quelle politique auraient-ils été

fonger à fe défaire eux-mêmes d'ua

peuple nombreux j accoutumé à cette

pêche ? D'ailleurs , on ne leur a jamais

reproché d'avoir effayé de fubjuguer

ainfi par la force des Empires entiers.

Le Paraguai efi; la feule poflTeflîon de

cette efpece qu'ils aient eue 3 & nous
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verrons bientôt que la manière dont il^

s'y prirent
,
pour fe raflTurer , fut très-

ëloignée de la violence. L'inventeur de

cecre hiftoire mal concertée a encore la

maladreflTe de citer le Jefuite Sachin

comme fon garant. Une pareille har-

dielTe pourrait, ce femble , mériter un
nom un peu plus fort. Les Jefuites con-

duifaient au bûcher de l'Inquilîtion

quelques malheureux particuliers, pour

rédification &*Srur-tout pour lexemple

de tous les autres ; mais ils étaient trop

fages Se trop habiies pour travailler à

détruire des peuples entiers qu'ils au-

raient pu gagner.
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CHAPITRE IL

Les Jefuites vont en Egypte effayer de

fpumcttre au Papç VEglifc Çophtç.

ANS le tems à- peu-près où on les

accufe injuftenient d'avoir été fi cruels,

la crédulité du Pape trompée les expo»

fait à recevoir un affront en Egypte.

On fait que la religion catholique efl:

née en Afie, Elle y a long-tems régné

avec fplendeur. Conftancinople, An-
ihioche , Alexandrie , ont été des fiéges

occupés par des Patriarches refpeclables

& confidérés dans tout l'Empire.

Les Papes 6c l'Europe ne jouaient

alors qu'un rôle obfcur j l'Occident , ea

Eroie à rignorance & aux ravages des

arbares , n'excitait ni l'attention , ni

l'envie de l'Orient riche, embelli par

la culture des lettres des arts, & fupé-

rieur au refte de la terre , autant par le

génie de fes habitans
, que par la beauté

du climat. Tout eft changé depuis. Les
Papes font devenu^ des Princes puif-

iS^ns \ les Patriarches Afiatiquçs font
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tombes avec leurs peuples dans un ef-:

clavage honteux & cruel.

Cependant le fouvenir de leur an--

cienne grandeur les enorgueillit en-
core. Ils ne peuvent jfe faire à Tidée de
regarder comme leur maître le Chefdes
Evê.ques Occidentaux, C'eft à cette opi-

niâtreté qu'il faut attribuer la longue

durée du fchifme qui les fépare d avec

510US. C'eft l'ambition qui l'a caufé :

jC'eft elle qui Tentretienr,

Les Papes ont toujours defiré avec

ardeur cette réunion qui les comblerait

de gloire. Ils n'ont manqué aucune des

occafions qu'ils ont cru capables de la

procurer. Cette difpofîtion habituelle

qu'on leur reconnaît , a caufé plus

d'une aventure où des Afiatiques rufés

ont mis à profit la crédulité Euro-
péenne. Ceftcequi arriva cette année*

L'Egypte fait un démembrement
confidérable de l'ancienne Eglife. Le
chriftianifme y fubfifte fous le gou-

vernement du Patriarched'Alexandrie,

à qui les Turcs vainqueurs n'ont ôté

ni îa dignité, ni fon pouvoir fpirituel.

On appelle Cophtes , ces chrétiens ef-

claves qui , dans leur humiliation , font

encore fiers de former une Eglife in-

dépendante.
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dépendante. Un Cophte intriguant (1)1

fe trouvait a Rome , fans qu'on fût

trop ce qu'il y était venu faire.

Il fabriqua dans fa langue des lettres

qu'il porta au Saint Pere , en l'afiTuranc

qu'elles venaient du Patriarche de (x

nation. Comme perfonne n'entendait

cette langue, on le pria lin-même de

vouloir bien les traduire. Il y mit ce

qu'il voulut, & par fa traduction , il

paraiffkit que le Patriarche defirait de

fe réunir avec l'Eglife Romaine, il

priait le Pape de lui envoyer des gens

favans &c capables de travailler à ce

grand ouvrage.

Le fourbe
,
chargé d'une miflîon ft

importante , fut accueilli , careffe ,

comblé de préfens. Quand il voulut

partir, on lui donna pour l'accompa-

gner, deux Jefuites qui devaient re-

cevoir l'abjuration du Patriarche, &C

lever les doutes de ce Prélat bien in-

tentionné* Leur arrivée â Alexandrie

détruifit l'illufion : l'Evêque Cophre ne

voulut point les entendre , & leur guide
leur avoua fincerement qu'il s'était

mo lue d'ei^x.

(ij Sachin.

Icmc II. D
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Ce n'efl: pas la feule fois que le zele

louable des Jefuites les a expofés à de
pareils accidens. Dans le dernier fiecle

,

lorfque Louis XlV fe fefait un hon-
neur d'étendre par-tout fa religion &
fa gloire , on entendit tout d'un coup
parler en France d'un puilTant Prince

ides Maronites , d'un Emir du Mont
Liban (1)5 aommé AboU'Nauzel. Ce
Prince , maître d'une nation noni-

breufe , cherchait , difait- on , à la ra-

mener d la foi catholique. Les Jefuites

,

richement établis aux échelles du le-

vant 5 devaient être les miniftres de

cette négociation. Louis XIV trompé j

Ht écrire à l'Emir du Liban par fes Mi-
jiiftres. Il lui envoya de riches préfens*

Cependant , quand on eut appro-

fondi la chofe, il fe trouva que cet

Abou-Nauzel était un payfan groffier

parmi une nation très-grofliere. Le vé^

icitable Emir l'avait fait dépouiller de

£oïï bien pour quelque crime. N'ayant

plus de reffources ,11 s'amufait , pour

vivre 5 à volçr les palfans.

(j) Voyageç du chçvalier d'Arvl^u^i
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CHAPITRE IIL

iJUnLVerJhé de Paris intente un procès

aux Jefuites.

Etre trompé par un Egyptien con-
j

|ointement avec le Pape , n'était pour

la Société qu'Hun chagrin médiocre.

L'Univerficé de Paris lui préparait un
bien autre fujet d'inquiétude &: de dou-

leur. >Lors de la réception des Jefuices

à Poiffyjelle n'avait point été con-

fultée. Lecommencen^eutdes troubles

qui fe fefaient déjà fencir en France y

lui donnait une confîdération dont elle

fe prévalut. D'ailleurs, l'éclat avec le-

quel ces rivaux fî long-tems écartés

avaient ouvert leursécoies, le nombre
d'écoliers qu'ils lui avaient enlevés ,

étaient des raifons fuffirances pour la

poufTer à la vengeance.

L'ouverture de ces écoles avait été

faite en vertu d'uneefpece de fraude peu
îolérable. Un Recteur, nommé Julien

de.SaintrGermain^avait vendu les in-

.cérêts de fon Cçrps. Sans en parler ï

Dij
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perfonne, fans être autorifé par rUni-
verfité,il avait délivré aux Jefuites

des lettres pour leur permettre d'ouvrir

un collège.

La durée de cette magiftrature fcho-

laftique n'eft pas longue. A peine le

tems de Saint Germain fut fini, que
fon fuccefTeur agit tout autrement. Il

fit cirer les ProfeflTeurs intrus au tri-

bunal (i ), pour répondre fur cet atten-

tat. On leur fit foutenir une efpece

d'interrogatoire. C'eft alors qu'ils firent

cette fameufe réponfe dont on a fait

depuis le fujet de tant de plaifanteries

injuftes, ainfi que beaucoup d'autres

chofes dont on rit toujours , quoi^

qu'elles ne foient pas mieux fondées.

Qui êtes'vous , demanda le Redeur ?

féiuliers ou réguliers} C'était un piège

qu'on leur avait déjà tendu plufieurs

fois. Comme féculiers_, on difait qu'ils

n'avaient pas le droit de vivre en com-

mun & de former un Ordre j comme

(i) C/eft ainfi qu'on appelle une aflem-«

blée çompofèe duReéleur & des Procureurs

des Facultés , qui fe réunifient pour délibé-

rer fur les intérêts du corps.
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tegiîlîers, on vouloir qu'ils perdîflenc

le pouvoir d'enfeigner. Les Jefuires ,

pour ne pas fe compromettre, répon-

dirent : Nousfommes tels que- h Clergé

nous a nommés a PoiQy ( clercs de la

Compagnie de Jefus).

Comme Tufage du pédantifme de

ce tems-U fefair em.ployer le latin pré-

férablement au français, fur- tout par

les profeffeurs de 1 Univerfité , les

Jefuites répondirent dans la même
langue : fuwMS taies quales , &c. C eft

de-là qu'eH: venu ce tels quels qu'on

trouvera perpétuellement dans tous les

ouvrages de parti qu'on écrira contre

eux, & qui ne feront fûrement didlés

ni par l'amour de la vérité 3 ni par le bon
goût.

L'mterrogatoire n'ayant produit que
cette réponfe peu facisfaifanre , il fallut

recourir au Parlement pour vuider le

fonds de la difpute. Les deux parties

comparurent, & follicitirent chacune

un arrêt favorable. L'Univerfîté re-

doutait la plume de fes ennemis : elle

fit alfembler tous les libraires qui alors

ap'uremment dépendaient d'elle ( ! ) :

(i) Hiitoire eccléiiafiique.

D iij
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elle leur fit jurer de ne favorifet 5U

rien les Jcfnires. On vo^r (]ii'eite leur

fufcirair par- tout des dimcukés & des

obftacles.

CHAPITRE IV.

Conjji M ion d'un Avocat célèbreyionné€

contre les Jefuites.

L'tJniverfîcé s'appuiait d'une conful-

tation donnée par un Avocat fameux,
aiommé Dumoulin , &: rappellée fou-

ventj ainh que le procès qui Tocca-

iîonna. Cette confultatiôn faite par im
particulier 5 & beaucoup moins citée

que le décret de la Sorbonne , lui eft

pourtant bien fupérieure. Elle eft aufïî

folide, auflî fage que le décret de la

Sorbonne Teft peu. Elle contient réeU

lement tout ce qui pouvait fe dire

contre les Jefuites , tout ce qui pouvait

les rendre fufpects & dangereux. Je la

rapporte 5 afin qu'on puifTc auflî en faire

la comparaifon.

D'ailleurs on fera bien-aife peut-

ctre de voir comment un grand
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Eveque & un avocat ont envifagé la

même queftion. Par leur manie'*e de \^

traiter ,
par la différence des raifons

qu'ils décaillent , on fencira qu'une

même façoft de penfer n'eft pas tou-

jours dirigée par îe« mêmes règles , ôc

que l'état des hommes influe beaucoup

fur leurs principes.

CONSULTATION
De Dumoulin fur cette queftion t

Doit-On recevoir les Jefuiteà dans lè

royaume dç France & dans L'Univer-

Jïcé de Paris ^

^ Non-feulement il n'eft d'aucuni?

>> utilité , mais il eft au contraire très-*

» dangereux pour le royaume de Franca

ji> ôc rUniveriîté , de les recevoir, poug

Kl les raifons fuivantes ».

yy Premièrement. Parce que l'Iuftitus

»> des Jefuites eft contraire aux anciens

j> canons, qui défendent d'établir au-

f^cune nouvelle religion, & difent

» qu'il faut fe contenter de celles qui
j>font déjà établies; autrement on ne

finirait point d'ériger tous les jourg

w de nouvelles feéles qui ne fervent

D iv
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qu'à furcharger le peuple , & à

3> mettre le trouble & la contufion dans
j5 la hiérarchie eccléfiaftique , fur les

^> droits de laquelle ces nouveaux inf-

>*ticuts cherchent toujours à empiéter.

35 Secondement. Ce't établiffement

eft contraire aux arrêts de la Cour qui

^3 ont rejetté les Jefuites, non-feule-

p^ment comme des gens inconnus,
3> mais comme des étrangers incapables

9J d avoir dans ce royaume aucun titre.

Ce qui a fait que notre illuftre Parle-

>>ment a rejetté cette nouvelle fede
33 comme une religion faite à plaifir.

« Troiliemement. Parce que cet inf-

3> titut eft manifeftement contraire au

Concile tenu à Nice en 15585 com-
pofé des plus favans hommes qui

3> fuflTent alors ,
parmi lefquels il y avait

53 quatre Cardmaux , un très- grand

^^nombred'Archevêques d'Evêques

,

& de favans Abbés que Paul III avait

aïaffemblés pour délibérer fur la ma-
niere dont on pourrait remédier

y aux abus &: aux maux de l'Eglife. Un
» des principaux & par lequel on crut

9> de/or commencer, fut TétablilTe-

5> ment des nouvaux ordres qu'on jugea

9^ devoir .défendre
j
enjoignant à tousi
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r> ceux qui éraient einrés dan.^ ces nou-

» veaux initirucSjd'en foitir an plurot^Sc

>i aux Evêques de les en challer. C'eft:

5> ce qu'avait pcnfé avant eux îe Cardi-

w nal de Cambrai, P/Vrrt d\4illy\, ccm-
5tme on le voit dans fon livre intitulé

^> <ic la réforme de VEgUfe ,
qu'il ht im-

î9 primer dans le rems qu'il était au

»Coiicile de Confiance.* C'était aullî

33 le fentiment de TArchevcque d'Ar-

» mach 5 de Guillaume de Saint-

5? Amour , un des plus favans doc-

^>teurs de l'Univerfité de Paris, à qui

ï> Jean Gerfon , Chancelier de cette

>5 même Univerfirc, adonné fi jufte-

w ment de fi grands éloges,

» Quatrièmement. L erablifrcmenî:

«des Jefuites eft pernicieux d tout le

n royaume de France, lequel , comme
33 on le voit , n'eft déjà que trop accablé

35 par la multitude des couvents. Or (i

33 on a accordé une fois un couvent k

>3ces religieux ainfi qu'ils le dcman-
35 dent , ils s'étendront bientôt par tout

33 le royaume, aux dépens non f^nle-

3>ment du peuple, mais au détriment

7i de toutes les églifes de France. Nous
33 en vons un exemple tout réc en: en la

33 perfonne de François de Pu e ^ qui

D V
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53 étant venu fur la fin du règne cîe

53 Louis XI à.Tours, y acheta fix ar-

33 pens de terre. Ses.difciples ne fe con-

tentant pas de C2 petk héritage que
9i leur avait lailfé leur fondateur , ont

^> employé toutes fortes de voies pour

^jfe procurer dans Tefpace de quatre-

w vingts ans ce grand nombre de-mai-

^ fons qu'ils ont aujourd'hui en Fnince.

>3 Ce fera encore pis des Jefuites \ car

>i comme ces religieux fe vantent

33 d'avoir une origine bien plus relevée

33 que les autres moines ^ ils efperenc

35 ai;ffi faire de bien plus grands progrès

33 & er. bien moins de tems. C'eft à quoi

3^ii faut s'oppofer de bonne heure.

Cinquièmement. Cet inftitut n'eft

5;pjis feulement contraire au bien pu-

33blic: il lefl: encore au bien particu-

3? lier du royaume qu'il expofe à de

33 tics-grands périls, en ce que ces reli-

se gieux font autant d'efpions qui révé-

33 lercnt aux PuifTances voifi'nes tout ce

33 qui fe palT^ chez nous:car ces Pères at-

5> rirent chez eux quantité d'EfpagnoIs,

a^d ltaliens & un grand nombre d'au-

3c très étrangers auxquels ils font des

^--peniicns, ce qui leur facilite les

moyens de fçavoir toutes les chofe§
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1* qu'ils veulent révéler. Or comme
35 toutes ces chofes font fort fufpedes

5> 6c très-dangereufes dans un Etat , les

53 Rois les ont cru clignes de leur atten-

33 tion 5 & ont juge à propos de faire des

33 ordonnances pour les prévenir.

3« Sixièmement. L'infïitut des Je -

>3 fuites eft contre le droit public, qui

33 défend d'établir aucun. nouveau col-

33 lége. Et on peut dire en général que

33 tour nouveau collège eft par lui-même

35 illicite , à moins qu'on ne falTe voir

35 une permiiîion particulière du Sou-

35 verp^m, en vertu de laquelle» il a écé

?3 établi. Or ceux qui 5 de leur aucorité

33 privée , établirent quelque collège ^

méritent d'être punis aullî févere-

90 ment que ceux qui s'emparent à maiii

armée d'une place ou d'une églife

33 publique. En vain ces religieux vou-

53 draient s'appuier fur la loi que Conf-

33tantin fit en faveur des é^lifes chré-

33 tiennes , parce qu'alors il n'y avait

33 d'autres collèges que ceux que
33 tenaient les Evêques & les Curés qiîi

33 ont luccédé aux apôtres & aux dif-

V ciples de Jefus-Ghrift. Cette loi riè

33 peut pas s'entendre des couvents, ni

des monafteres, qui n'ont été établie

D vj -
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9y qae long rems api ès. Ainfi les Jefuires

»^ ne peuvent jouir de ce privilège, ni

ajs'autofifer
,
quand ils le voudraient,

3> de cette loi e]ui fut abolie par les Em-
j>pereurs Valentinien £c Valens , à

j^caufe de labus qu'en fefaient les

3j clercs de TEglife Romaine
,
qui , à la

9> faveur de cette loi
, extorquaient les

biens des mourans. Ceft ce qui ar-

3>riva du tems de Saint Ignace
,
qui

^> loue beaucoup la fagefiTe du décret de

>3ces Empereurs qui abolirait ''elui de

jjConftantin , ôc qui s'emporta avec

33 beaucoup dezele courre l'avarice for-

jîdide des clercs de fon tems. Qi:e ne

»>dirait-il pas aujourd'hui , s'il vivait,

qu'il Vit l'avarice des Jefuires, qui

^ vendent à beaux deniers comptans

•> leurs prières & leurs fufïrages?& néan-

99 moins ils ne veulent point travailler,

malgré tour ce qu'en a dit Saint Aii-

5,
gultin après Saint Paul. Ils ne veu-

5, lent point fe foumettre aux règles des

autres, quoique les'faints canons

5, To donnent
i
mais fous une appa-

,j renée de fîmplicué, ils veulent éta-

5, b!ir pour ainfi dire, un nouveau

^, royaume , fans s'embarraflfer de la

,,défenfe Se de la malédidion que
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5

Dieu a prononcée Vonrre eux.

55 Sept emefnenr. On ne doit poinî

,5 les recevoir , parce qu'en établiflancv

5, comme ils font , au milieu de 1 Uni-
,5verfiré, de nouveaux collèges , de

35 nouveaux pFofefTeurs & de nouvelles

35 leçons , c'efi établir une nouvelle

3, doclnne , & pour ainfi dire une nou:-

35 velle églîfe , non-feulement fans fa^

^5 permillion, mais mcme fans vouloir

35 le foumettre aux ftaturs de ladite

35Univerfité5 ce qui ert monftrueux ,

55 féditieux & contraire au bien public.

Huitièmement. L'Univerfiré de
5, Paris a déjà affcz, & n'a même que

3, trop de collèges ajprou vé<Î5& qui font

55 des plus anciens 5 d'où il s'enfuit

que le nouveau collège desjefuires

doit être rejetté comme inutile , &
35 qu'on n'en doit point fouffrir l'éta-

jublifTement.

35 Neuvièmement. Ces religieux s'in-

,5 gèrent de prêcher fans la permiiîîon

35 de leurs Evcques & des Curés Ils

3. ont même déjà compofé, fans la per-

j^miflion des uns & des autres, un

35 nouveau catcchifme plein d erreurs

35 & de fuperftitions qu'ils débitent &C

„ enfeignent au peut peuple 6c aux
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^, femmelettes ; de forte qu'on voit dèj^t

qu'ils faillirent toutes les occafions

^ d'enfreindre les édits de pacification :

55 ce qui eft très-pernicieux au royaume

,

jj&n'y peut produire qu'un mal irré-

3,parable,5.

" Pour toutes ces raifons & plufîeurs

5, autres encore qui ne font pas moins

j5 folides 5 rUniverfité de Paris eft bien

fondée à intenter procès aux Jefuites,

à les contraindre par voie de juf-

55 tice à fe délifter de toutes ces nou-

j5 veautés. Tel eft mon avis. Signé,

55 Charles Dumoulin , ancien Kwocdii

35 du Parlement de Paris , &: du Conteil

55 du Roi de France & de TEmpereurj^.

La fcrce de la» vérité oblige de faire

ici un aveu humiliant pour la faibleue

humaine. On fe tromperait , fi Ton

croyait que la juftice & l'envie de la

faire rendre furent les feules raifons

qui engagèrent Dum^oulin à fe décider

contre les Jefui^es avec tant de vigueur.

II avait été calvinifte ( J
) , &: enfuite

luthérien, il avait écrit contre quelques

abus de la Cour de Pvome. La crainte

(i) De Thou,
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d'en être puni, l'avait forcé de s'enfuit

en Allemagne. Plein de reffentiment

contre les Papes, il cherchait à s'en

venger fur ceux qu'on regardait comme
leurs favoris. C'eft ainfi que lés hom-
mes ne font fouvent juftes que par paf-

fîon. Ils difent la vérité comme ils

appuieraient des calomnies, fi elles

leur étaient plus favorables ; mais

rUniverfîté , en produifant la confulta-

tion de Dumoulin , n'avait garde de

parler des motifs qui l'avaient diifeée.

CHAPITRE V.

Les, religieux mendians veulent inter^

venir contre les Jefuites,

Lh5 ordres mendians intervenaient

àuilî en faveur de çe corps
, pour leur

intérêt particulier. On fe fouvient du
legs que i'Evêque de Clermont avait

fait aux Jefuites. Ceux-ci n'avaient pas

encore pu parvenir à fe le faire dé-
livrer. Les autres moines, pour avoir

renoncé aux richeiTes , n'avaient pas

oublié le prix de l'argent comptant. Ils
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^'imaginèrent que s'ils pouvaient con-

tribuer à faire chaiïer les léjaraires .

il ne ferait pas inipofiible qu'ils fu(Tenc

inis à leur place pour recueillir cccce

importante fucceflîon.

Ils préfenterent donc unerequère où
ils demandaient que le legs de Guil-

laume Dupiat fût appliqué aux quatre

ordres mendians de la ville de Paris,

Ils étaient il néctlTueux , difaient-

^5 ils , qu'ils allaient , par faute .de

5, vivres & vu le peu de chanté da

5^ public 5 être obligés de renvoyer tous

5, leurs novices, 3.

Cependant, comme on ne fit que
rire de leur requête, ils fupporterenc

pa- iemment leur néce(îiré , ou la charité

publique fe réchaufF; ; ou bien ils rfou-

verent moyen de s'en paffer: ilsgarde-

rent leurs novices, ôcprefque tous trou-

vèrent peu ap' ès des fonds affez con-

{îdérables
,
pour prodigaer l'a gent à

la ligue, quandiis agicde bouUverfer

la France.
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CHAPITRE VI.

Le procès de VUniverfité contre les

Jefintes ejl entamé. Plaidoyer de

Pafquier contre ces religieux.

DÊpuis que les Jefuires exiftent, ils i

onrfaic, du moins en France, la répu-

tation de toits les gens de loi qui ont

eu qirelque affaire à plaider contre eux.

Ces avocats avaient l'avantage de par-

ler devant un public prévenu. Ils trou-

vaient des oreilles favorablerDent dif-

pofées , & une multitude de bouches
intéreirées à les louer. C'eft ce qui ar-

riva à Enenne Pafquier, chargé ici de
la défenfe de 1 Univerliré. C'était un
jeune homme, peu connu )ufques-lâ,

mais digne de l'ctre. Ha dans la fuite

d^nné d'autres preuves de talent &
jd érudition. *

Il employa contre Tes adverfaîres de
très-bonnes raifons : on les verra dé-
taillées & même expofées avec plus de
force d.ins un plaid yer prononcé plu-

Ceurs années après , fui la même af-



't)é Hijloire Impartiale

faire, par Arnauld
,
qui s'y eftauflitroîl^"

vert de gloire. On peut feulement Ta !-

cufer d'avoir mis trop d'aigreur , com-
me le fage magiftrat qui parla pour la;

partie publique , le lui reprocha (i)..

Soit défaut de fon âge , foit envie d^
plaire à ceux qui rertipîoydent , cet

avocat prodigua le fiel dans un dif-

cours où il ne fallait développer qu'une

raifon douce & perfuafîve. 11 alla

jufqn'à comparer Saint Ignace à

Luther (2) 5 il alfura que'l'un & l'autre

étaient nés pour renverfer toures les

loix divine«î& humaines.

Cette comparaifon odieufe aux yeux

des catholiques, devait paraître encore

plus ipji^fte à ceux des pro^eftans. Saint

Ignace avait confacrc toute fa vie au
fanatiftîie , à l'enthoufîafm^ ou aux

Souverains Pontifes ; Luther avait

pafTé toute la fienne à les combattre.

JL'un, paî fes réglemens, avait cherché

â jeftcr la raifon dans l'efclavage , à

borner fcs progrès. L'antre avait brifé

(1) Voye:^^ de Thou. Ce magiftrat fe nom-

Ibait Dumefnil : il était Procureur général
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fes chaînes , il ravair mife dans la plus

li&re indépendance. Le premier n'érSic

que le fonda reur obfcur d'un ordre-

qui fefaic route fa gloire; raacré^fans

s'honorer du nom de Prophète, était'

confidcré par lar nioiné de l'Europe

V

comme fon libérateur;

Enfin a ne regardée que les quaKtéf

humaines, celles qui décident de la ré-

putation Se non pas du falut, Luther

avec quelqiies défauts, était un grand

homme; Ignace avec quelques vertus^

n'était qu'un homme très- ordinaire. Il

fi 'y avait donc aucun lieu de les com-
parer 5 tliais il n'était pas queftion de
dire des chofes juftes. 11 fallait fairs

"haïr les JeAiites, & Pafcjiiier était en^

place pour cela.
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CHAPITRE VII.

Tlaidoyer pour les Jefuues. Décijîon

qui leur ejl juvorable^

"V^ERsORis^qui plaida pour la Société,

dit deschofes tout oppofées, comme
il érait naturel. Pafquier aviic com-
paré Ignace à Luther , Verforis coin-

paia Luther àun ferpenc , & les Jefuires

à la fleur du hêne , qui, fuivant un pré-

jugé populaire , eft un arbre mortel pour

tous les animaux venimeux.

Il prétendit que Dieu n'avait permis

aux nouvelles opinions de s'introduire

dans le monde, que dans le tems pré-

cifément où il fefait naître la Société

de Jefus pour les combattre. Il fut

moins mordanr que fes adverfaires. II

tâcha pourtant de l'être autant qu'il

put
5
puifqu'il «^'attira le même reproche

du 'Procureur (lénéral.

Celui-ci fit un difcours aulli folide

que modéré. Après être entré dans le

détail de l'inftitut des Jefuites, autant

qu'on le pouvait alors ,
qu'il n'était
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pas ëncore connu , il conclut à leur

expulfion , fondé principalement fur

ce qu'ils avaient prêté ferment à un

Général Efpagnol , & fur ce qu'écann

étrangers, il était dangereux de leur

confier Téducacion de la jeunclfe fran-

çâife.

Ces confidérations étaient frap-

pantes y auflï les Jefuites fe donnaient

des mouvemens violens pour en af-

faiblir l'efFer. Ils avaient parmi eux im
homme adif , nommé PofTevin , déjà

fameux pour avoir été négocier en Sa-

voie , en Pologne & jufqu'en Mofco-
vie , mais pour des affaires étrangères

à fa Société.

Ce Pere partit de Paris. II courut a

Bayonne où était alors la Cour : il en

revint avec la même promptitude , Sc

rapporta des lettres de tout ce qu'il y
avait de diftingué qui s'intéreffait pour

les Jefuites. Le Général, qui était alors

Borgia , fe jetta aux pieds du Pape. Le
faint Pere écrivit à l'Êvêque de Paris,

aux Cardinaux^ à tous ceux fur qui il

efpéra que fa recommandation pourrait

avoir du poids.

Une chofe qui pourrait faire croire

que les Jefuites n'étaient pas univerfel-
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lement regardés comme dangereux , cyt

qu'ils avaient Tare de féduire les efprir^

les plus éclairés, c'eft que des m^gifr

trats 5 célèbres par leurs lumières & par

leur attachement au bien de l'Etat,

Qiéclarerent pour eux. Le Chancelier dç
Lhopital 5 le Premier Préfîdent Chrit-

jtophe de Thou (i)
, parent de Thifto-

rien , & d'autres .écnvirenj: pu agirent

jcn leur faveur.

•D'ailleurs , del'aveu de M. d.e Thou,
ridée qu'avait employé^ Verforis en

repréfentant la Société de Jefu^ comme
un préfervatif contre les nouvelles er-^

reurs,leur gagna la plupart des Juges.

'Cet écrivain , aufli impartial qu'élo-

quent , convient 5 comme on l'a déjà

dit, que la perfuafîon où l'on était que

ces Pères fe deftinaient fîngulierement

à faire la guerre aux proteftans, leur va-

lut une décifîpn favorable. Odio protef-
tantlum^ quibus debellqndis ijli homines

îjati videbantur.

Sans leur donner gain de caufe en-

tier , on leur permit d'ouvrir un col-

lège i
on les autorifa à continuer d'en-

feigner la jeunefl'e fans être du corps

^

J^i) Bpullai,
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He rUniverfité , mais fans en dépendre

'Cecte querelle ,
quoique renouvellce

encore depuis , n'a pas été décidée da-

vantage. L'Univerfîté a toujours vu

avec regret s'élever à côté d'elle un

bâtimeuc fufped qu'elle ne pouvait

détruire.

CHAPITRE VII L

'Profcription des calvinîjlé^ : la faint

Barthelem'u

oN a vu les Jefuites ione-tems re-

jettés parle Parlement, dont quelques

membres étaient foupçonnés de pen-^

cher pour le fentiment des calvmif-

tes (i). On peut être étonné de le voir

aujourd'hui favorifer une Compagnie

( I ) Henri II avait été arrêter lui-même

Lin Confeiller nommé Anne du Bourg , qui

fut peu de tems après condamné & exécuté

comme hérétique. Cette violence était un

trifte préfage de toutes les violences cjui

fardèrent pas à la fuivr^^
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C|Lii s^annoncaic pour travailler à leur

ruine. La raifon en eft fimple. Les dif-

pofirions de la Cour commençaienc à

influer fur ce corps refpeâiabie ; on
avait impofé filenceaux magiltrats les

plus fages 5 comme le Chancelier de
Lhopital , le Préfident de Thou, oa
avait féduit ou intimide les autres \ oa
leur avait arraché un édit de profcrip-

tion contre le céiebre Amiral deColi-
gni ; ils parailTaient commencer à au-

torifer les perfccutions qu'on fe prépa-

rait à fufciter aux réformés.

Catherine de Medicis avait voulu

gagner ceKx- ci au colloque de Poilly.

Mais voyant qu'elle ne pouvait les fou-

mettre , elle fongeait à les exterminer.

Les Guifes , devenus maîtres de fori

efprit, lui fuggéraient des réfolutions

cruelles qui ne fympatifaient que trop

avec Ton humeur fanguinaire. De con-

cert avec eux , elle s'apprêtait à fignaler

le règne du malheureux Charles IX,
par la plus atroce de toutes les cruautés.

On vit alors combien eft vrai ce que

dit un de nos plus grands poètes :

^u'un Roi qui veut le crime eft trop bien

- obéi,.

La
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La natlen françaife n'avait point pafTé

jufques-li pour barbare 5 elle furpalTa

en une (èule nuit toutes les barbaries

dont riiiftoire a confervé le fouvenir.

Si quelque chofe pouvait diminuer la

honte de nos ancêtres & Thorreur de

tant de crimes, ce ferait depenfer qu'ils

ont été ordonnés par une Italienne y

exécutés par des étrangers 5 5c défa-

voués par tous les Français dignes (i)

d occuper un rang dans Tiitat.

Cependant la ptoftérité n'apprendra

point fans furprife qu'ils ont encore

de nos jours trouvé des approbateurs :

elle aura peine à fe perfuader qu'au

quinzième (îecle on ait ofé publier une
apologie de la faint Barthelemi.

Les Jefuites n'y entrèrent pour rien.

Ils n'étaient pas encore dignes de par-

ticiper à de fi gtands attentats. On a vu
combien de peines & de foins leur avait

coûté un premier établilfement dans le

royaume. Ils y étaient faibles , peu
nombreux, peu eftimés. Us cherchaient

(i) Voyez dans le Préfident de Thou ce

qu en penfaient les meilleures tètes du P«.r-

lement.

Tome IL E
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à s'y attirer de la confidération par de5

inoyens louables \ leurs premiers Pro-

felFeurs ne fe diftinguerent que par des

talens. Maldonnat qui y donna le

premier des leçons publiques, eft mis

au rang d'un des plus favans hommes
fdu fîecle & des plus eftimables.

C H A P I T R E I X.

JDans queljlyle les Jefuites répondirent

à VAvocatPafquier y qui avait plaidé

contre eux.

Je viens de dire que les premiers Je-

fuites introduits en France s'y diftin-

guaient par des talens. 11 n'eft pas bc-

ipin d'avertir que c'étaient des talens à

la portée du fiecle. On fait déjà ce que

c'était que la philofophie \ la littérature

lie valait guère mieux ; le bon goût que

les Papes fefaient renaître en Italie, n'a-

vait point paffé les Alpes. Les chef-

cTœuvres de poéfie que produifait cette

terre fertile en beaux génies , n'avaient

eu d'imitateurs ni en France , ni dan$iô

refte de TEuropc,
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Une barbnrie groffiere y défiguraic

encore la profe ce qu'on appellaic

1 éloquence. Le Pancagruel de Rabelais

,

la fatyre Menippée font des preuves

que refpric feul ne fuffic pas pour faire

de bons ouvrages. 11 régnait un goûc

d'allégories entortillées , de citations

recherchées, d expreflîons badès & dé-

goûtantes 5
qui eft le fruit du pédan-

tifme & de l'ignorance.

C'eft dans ce goût que les Jefuites^

Répondirent au difcours de Pafquier,

dont je viens de parler
,
qui lui-même

n'en était pas exempt, Que Pafquiec

%i rêve (i) jufqu'à ce qui quelqu'un de
« notre Compagnie ou queîqu'autre

» pour le public fafTe un recueil de fes:

» ignorances , rêveries
, âncries, ma-

j> lignités & héréfies y pour lui drefler

5> un tombeau où il foit encofré tour

5> vif, où les corbeaux & les vautours

viennent de cent lieues à l'odeur de
^ fon cadavre , dont les hommes n'o-

« feront approcher de cent pas fans

(i)Tiré de plufieurs écrivains Jéfuites^

tités dans riiiftoire des religieux de la com-

|)agnie de Jefus^



leo Hijloïrc impartiale

boucher leur nez pour la puanteur
j

45 où les ronces & les orties croilfent^

où les vipères &c les baiilics nichent

,

s» où les chats - huans &c les butors

îj chantent.

35 Pafquier eft un porte-panier, un
maraut de Paris, petit galant, bou-

„ fon
,
plaifanteur

, petit compagnon ,

5* vendeur de fornettes, fimple regage

» qui ne mérite pas d'être le valeton

j, des laquais
,
bélître, coquin qui rote,

„ petre & rend fa gorge , fort fufpeâ:

s> d'héréfie , ou bien hérétique , ou

S) bien pire , un falc & vilain fatyre , un
» archimaitre-fot par nature

,
par bé-

»> quarre
,
par bé-mol , fot à la plus

I, haute gamme , fot à triple femelle

,

» fot à double teinture , & teint en cra-

j5 moifi , fot en toutes fortes de fo^

» tif^s.

» C'efl: un pafquin , un gros veau ,

o un buffle , & qu'à laver la tête d'un

âne on n'y perd que fa lefîîve ; bou-

3i fon auquel il faut bailler le bonnet

^ jaune plumaché de plumes de cocq,

» la marotte à la main
, ferpentau >

#> crapaudeau ,
catholique de bouche,

5> hérétique de bource , déifte &c peu

» s'en faut achéifte de coeur , pie babil-
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>> larde , oifon bridé , qui fe débride

» lieentieufemenr pour embouer , efi-

» vilainer & fouiller la belle blan-

cheur & le net plumage des cygnes

C'ccaic-Ià le langage à la mode & le

ftyle des beaux efprits en français.

Nous avons vu , pnr le difcours de
l'Evêquede Bitonte 3qu*on trouvait en
Italie des auteurs qui , en parlant la-

tin 5 étaient à peu près auflî ridicules

,

s'ils étaient un peu moins grolîiers :

c'eft des mêmes expreflîons à peu près

que Luther rempliffait les écrits qu'il

publiait en Allemagne contre les Papes^

& nous verrons par la fuite que les écri-

vains élevés & honorés dans le fein

même de l'Univerfîté de Paris , n'étaient

ni plus délicats ni plus fenfés.
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CHAPITRE X.

Isfouveaux mouvemens excités fansfruit

par VVniverfué contre les Jefuites.

jPouR finir tout ce qui regarde ces

difputes plus acharnées qu'intéreiFan-

îes 5 il faut en raconter encore une donc

ia fingalarité mérite d'être remarquée.

L'arrêt du Parlement n'ayant riea

changé au fond de la queftion , les; Je-

fai:es & TUniverfité vivaient en paix

en apparence \ i!s étaient comme des

ennemis attachés enfemble par une
force fupéheure , & qui cherchent la

moment de fe porter des coups fe^

crets.

Les premiers regrettaient toujours

de fe voir exclus d'un corps où ils n'au-

raient point été fâchés de dominer.

L'autre gémiffait de voir des rivaux

,

qu'elle en croyait indignes , venir par-

tager fa réputation & diminuer fes

écoliers. Dans cette difpofition réci-

proc|ue des efprits , la moindre étin-

celle fuffifaic pour produire un in-j
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cendie. L'occafjjiP s'en préfenra bien-

tôr 5
parce qii'offla cherchait des deux

côtés. Maldonnat , Jefuite ,
profeATeut

de théologie , en fat le prétexte.

Saint Ignace avait toujours été zélé

pour la doctrine de faint Thomas. Il

'avait recommandé à (es enfans de fe

joindre aux Dominicains pour la dé-

fendre contre les Cordeliers. Leur at-

tachement pour cette dodtrine aug-

menta avec leur haine pour TUniver-

fîté , qui penfait comme les Cordeliers.

Maldonnat {i) fe déclara dans fes le-

çons contre l'immaculée conception.

Ce n'était pas un crime , puifque

TEgîife permet encore à. tous les fidèles

de penfer fur cet article ce qu'ils jugent

à propos ; mais les Docteurs affectè-

rent un grand reffentiment contre l'au-

dace du Jefuite. Ils le déférerentau Car-

dinal de Gondi, Eveque de Paris j ils

Taccufaient d'attaquer le fentiment de

la facrée Faculté de théologie.o
Ils prenaient mal leur tems.L'Evêque

avait d fe plaindre de cette Faculté ; elle

avait cenfuré fortement la traduction

(i) Hiftoire eccléfiaflique. -

E iv
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d'une bible ( i

) , app|puvée par lui. 11

répondit à ces cenfeui#imprudens que
Maldonnat n'était point coupable

,
qu'il

n'avait rien enfeigné de contraire à la

foi catholique ; il rendit même une fen-

tence en fa faveur. L'Univerfité piquée

appella au Parlement de la fentence du
Prélat, qui excommunia leRedlenr.

Un des principaux griefs aliégué

avec raifon contre les Jefuites , c'é-

taient ces privilèges qui les tiraient de

la jurifdidion épifcopale , ce droit d'é-

lire des confervateurs pour les défen-

dre , même ^ difent les bulles, avec U
fecours du brasféculier.

L'Univerfîté en avait fait valoir Tin-

juftice avec force. Elle avait démon-
tré que la première vertu d'un ecclé-

jfiaftique était la foumiflîon aux Pré-

lats légitimes. Elle parailfait oublier

alors qu'elle avait auflî les mêmes pri-

vilèges confirmés par plufieurs bulles.

Quand elle fe vit excommuniée par un
Evêqae,elle s'en fouvint& les mit en

ufage.

Un autre Cardinal , confervateur

(0 Ibidçm^
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îâe ces droits dangereux , intervint pour

elle contre le Cardinal de Gondi , &C

voulut fe rendre le Juge de Tinftance.

Le Parlement la rappella à lui , déclara

rexcommunication abufive , mais il

laifTa le refte de la queftion dans le

même état.

* Peu à peu tout s'appaifa. Maldonnat
quitta Paris ; il alla enfeigner à Bour-

ges. 11 y eut encore quelques petites

qiierelles; mais ce n*ctait plus qu'un

refte de l'ancienne agitation. Les Je-

fuites priaient toujours qu'on les reçue

au nombre des profefTeurs immatri-

culés 5 & les quatre Facultés fe mon-
traient toujours infiéxibles , quoique

le Pape dans ce tems-là donnât à ces

Pères le droit d enfeigner la médecine

& de la pratiquer , comme ils avaient

déjà celui de montrer les arts & la

théologie. Bientôt les défordres cruels

qui vinrent défoler la France, tirent ou-
blier aux maîtres-ès-arts que la Société

leur fefait tort. Leurs voix furent étouf-

fées par les cris furieux qu'on commen-
tait à entendre , & le zelc des Jefuites

pour la ligue fit perdre de vue Tirrégu-

larité de leur réception.
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CHAPITRE XL

François de Borgia , ancien Duc de
Candie ^ ejl élu Général de la Sû^^

ciéié. Son difcvurs en cette cccafwn^

L A Société fe trouvait alors fous le

gouvernement du troifieme de fes

.t5(î4. Rois. Laynès furvéciu peu à la fin du
concile de Trente 'y il ne vit pas même
la conclufion du procès avec l'Univer-

fitc de Paris. 11 mourut la mcme année

que ce procès fut terminé ou fufpendu.

Il laiflTa fa Société riche &c puillànte
;

il en avait étendu les bornes. Elle lui

devait fa réception en France. Il y avait

foutenu avec fermeté les intérêts dé
Rome en toute occafion. Cependant il

ne fut point mis au rang des faints. On
plaça feulement fon corps vis-à-vis ce-

lui de faint Ignace , dans la même
chapelle.

On élut
5
pour lui fuccéder ^ ce même

Borgia, autrefois Duc& Grand d'Efpa-

gne, &: dont la vertu crédule ne laifTe

pas croire gull fut propre à uae pareiiiç
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place. Le difcours qu'il fît aux Jefuires,

après fon élection , peur confirmer cette

idée.

«La grâce que je vous demande (i),

9i ôc que je vous fupplie de m'accor-

59 der 5 mes très-révérends Pères , leur

» dit-il , eftd'en ufer avec moi , comme
i> en ufent les payfans & les muletiers

» avec leurs bêtes de fomme lorfqu'ils

» s'en fervent. Ils ne fe contentent pas

w de leur mettre fur le dos les fardeaux

« qu'ils veulent leur faire porter , ils

y> les conduifenr encore. Si elles vien-

» nent à broncher , ils les foulagent,

3) Si elles ne marchent pas aflTez vite,

» ils les fouettent^ fi elles viennent à

>5 tomber , ils les relèvent. Je fuis votre

yy bète de fomme ; vous m'avez char-

» gé 5 ufez-en donc avec moi comme
5> on en ufe avec ces animaux^afin que
5? je puiflTe dire : je fuis dans votre

5> Compagnie comme une bête defomme j

mais ce qui me confole j cejl que je

yi fuis toujours avec vous. Relevez donc
3> votre bête par. vos prières. Si elle

marche trop lentement , excitez-la

(i) Sachia,

E vj
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y9 par vos bons exemples &: par voB

3> charicables avis. Enfin fi vous me
j) voyez trop farigué du fardeau que
>i vous m'impofez aujourd'hui , ayez

» la charité de m'en décharger

Outre le mauvais goût du tems ,

on trouve dans ce difcours une fim-

plicité bafle indigne d'un homma
élevé dans les Cours , & deftiné par

fon nouvel emploi à y reparaître avec

une forte d'éclat; mais fon nom lui

tint peut-être lieu de talens. D'ailleurs

on lui donna fans doute un confeil fage

qui pur , en le dirigeant^ remédier à foa

incapacité*
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CHAPITRE XII.

Kévolte des Pays-Bas contre les E/pa-"

gnols. Commencement des Provinces-

Unies,

Du tems de Bor^ia , on vit s'cîever

çn Flandres plus d'une efpece de trou-

bles. Sa Société y prit part , & les uns

lui furent favorables , les autres lui de-

vinrent funeftes. Ces belles provinces

étaient un débris de la puifTance for-

midable 5 élevée autrefois fous un titre

modefte par la Maifon de BourgognCr

Elle était tombée avec le malheu-

reux Charles le Téméraire , tué dans un
combat près de Nancy. Louis XI avaic

arraché i fa fille une partie de fon hé-

rStage (i). Elle avait porté le refte dans

la Maifon d'Autriche par fon mariage

avec Maximilien
, depuis Empereur»

La Flandre^ fut enfuke y fous Charles*

(i) Hiftoire de Louis XL
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Quint fon petit- fils ^ réunie à rEfpa-l

gne 5 &c paflTa à Philippe 1 1.

Ce tyran 5 fombre & dilîimulc, qui

fit fervir la religion de prétexte aux

plus horribles cruautés
,
qui fit périr fon

fils 5 qui empoifonna fa femme, fut

comme fon pere la terreur de le fléau

de l'Europe. Maître de i^Efpagne,

la Flandre , d'une partie de Tltalie , du
Portugal 5 des Indes & de tous les pays

découverts dans le Nouvèau-Monde ,

il forma la plus énorme puifTance qu'il

y eût dans l'ancien.

Elle aurait probablement été folide,

s'il eût été moins cruel & plus politi-

que. Mais il voulut introduire le def-

potifme dans les Pays-Bas. Son zele

hypocrite pour la foi lui fit entrepren-

dre d'y établit l'Inquifition, qu'il était

d'ailleurs trop digne de protéger. Sui-

vant l'efprit de ce tribunal ^ il ne le fie

appuyer que par des bourreaux y & c'ell

ce qui le renverfa.

Le Ca^rdinal de Granvelle (i) , qui

joignait à toute l'inhumanité d'un per-»

(i) Hiftoire ecd^fiaftiopie.
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f3°ciueur endurci , le cîelîr de juftifîeï.

le choix que Rome avait fait de liùea.

Thonorant de la pourpre , féconda le

zele de Philippe pour la deftrudliort

des hérétiques. La Flandre fut bientôc

remplie de bucheis. Enfin la barbarier

pouifée à fon comble ,
produire une

révolte ouverte. Le Duc d'Albe , ^ce

monftre fameux
,
qui fe vantait d'a-

voir fait périr dix-huit mille hommes
par la main du bourreau , vint la pré-

cipiter.

Les peuples, au défefpcir repouflTe-

rent les afTalIîns par les armes. Sept

petites provinces fur-tout ^ animées par

leur mifere & leurs malheurs , oferent

fe déclarer ennemies du plus puiffanr

Monarque de l'univers. La Hollande v

pays rtérile, inconnu , fut i'éeueil de
fa profpériîé.

Athènes & Sparte , avec des foldats

pauvres & courageux, avaient autrefois

vaincu les efclavesdu grand Roi, cou^

verts d'or & de pourpre. 11 en fut de

même dans les Pays-Bas. Une poignée

de pécheurs (i) , dans un coin de terre

(i) Hiftoire des Provinces-Unies 5 pat^

Bafnage,
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idemi fiibmergé, ofa entreprencïre de
réfifter à Philippe , & elle y rculTît. Oi>

peut dire que la cruauté de ce tyran le;^

força à devenir puiflTans. Le fang du
Comte de Horn 5

réparidu fur un écha-

faut pour avoir été fidelle à fa patrie ,

fie germer des vengeurs ôc des héros.

On vit alors ce que peuvent l'union:

& Pamour de la liberté. Ces peuples ^

peu nombreux ,
après avoir chnffé de

leur pays la tyrannie qui le dcfolait^

Tarracherent à la mer qui femble tou-

jours prête à lenglouiir. Ils fe créèrent

une patrie au milieu des eaux. Cec

clément vaincu parut dans la fuite con-

courir à leurs fuccès. Ils allèrent atta-

quer dans les Indes les Portugais, de-

venus efclaves des Efpagnols. Ils les

chafTerent de leurs conquêtes. Ils s'ap-

proprièrent exclufivement le commerce
du géroffle. Enfin l'Europe apprit à la

fois , de qu'ils exiftaient, & combien ib

étaient puiflTans.
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CHAPITRE Xllt

Les Etats de Flandre chajjent les Je--

fuites y & font pendre pUfeurs Cor--

deliers. Les Jefuites font rétablis par

le fecours des Efpagnols.

XjA Flandre & leBrabanc fie profitè-

rent point de ces avantages
, quoique

ce fut par ces deux provinces que les

nnouvemenseufrent commencé. La mul-

titude des chefs , & la divifion des no-

bles les empêchèrent d être libres. Après

le Duc d'AIbe & les bourreaux , le Roi
d'Efpagne avait envoyé, pour réduire

les révoltés , Dom Juan d'Autriche,

bâtard de Charles devenu célèbre

pour avoir gagné fur les Turcs la ba-

taille de Lepante.

Les Etats de Flandre appellerent fuc-

ceflîvement , pour les commander

,

l!Archiduc Matthias & le Duc d'An-
jou 5 mais ces deux Princes peu guer-

riers ne firent par leur préfence & leur

rivalité qu'augmenter les troubles chez

ceux qu'ils étaient venu défendre.
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Cependant , en égorgeant les fol-

dats^en pillant les villes j en pendant,

en brûlant Les ciroyens , on parlait tou-

jours du de(ir lîncere que l'on avait de
ramener le calme. Les Etats , à qui

Von reprochait de ne s'être foulevés

contre Philippe que pour fe fouftraire

à la rôligion catholique , avaient fait

à Gand une efpece d'accord , qu'on

appella la pacification de Gand (i). En
donnant au maintien du catholicifme

tous les égards néceflaires, on alTuraitla

vie & le repos des proteftans. En 1578
l'Archiduc Mathias étant à Anvers 5 la

fit renouveller. II ordonna qu'on en

ferait jurer robfervation à tous les

corps.

Le Clergé , fommé de prêter le fer-

ment 5 n en fit nucune difficulté. Mais
cette pacification femblait blelTer les

droits du Roi , & fur-tout ceux du
Pape 5 en rendant la tranquillité à des

hérétiques. Les Jefuites refuferent de

jurer. On prit' avec eux le parti (1)

qu'il faudrait prendre avec tous les

- (i) De Thon.

(2^ Ibidem^
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5

rt^oines défobéifTans. On les embarqua

fur le canal d'Anvers > avec défenfe de

rentrer dans la ville dont on les chaf-

fair.

LesCordeliers voulurent imiter les

Jefuitesfi), mais ils n'en furent pas

quittes pour être ainfi renvoyés par eau.

On les haifTait^ ils avaient prêché avec

fureur contre les réformés. D'ailleurs ^

quelques-uns d'entre eux avaient éta-

bli des congrégations ( 2 ) de femmes
où on les accufait de ménager peu

l'honneur des maris. Tous ceux qu'ils

avaient outragés fe réunirent à Anvers

& i Gand. On brûla en place publique

fept Cordeliers , avec un Anguftin

qu'on y joignit ; oa en fit fouetter

d'autres , & tout le refte des moines
inendians fut chalTé avec opprobre,

Darks les fecouffes que ces troubles

donnèrent à la Flandre, les Jefuites fe

reifentirent des bons & des mauvais

(1) Ibidem^

(2) Ofl voit que les Jefiiltes n*ont pas

été feuls à employer ces moyens dangereux

qui révoltent ou alarment les gens fenfés

fubjuguent tous les autres,
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iiiccès des Efpagnols. Leurs malfonf

furent pillées & eux chafTés de tous le$

endroits où les révoltés fe rendirent les

maîtres. Mais par-tout où TEfpagne

domina , ils rentrèrent en triomphe à

fa fuite 5 & s'y établirent d'une manière

inébranlable, au moins jufqu'àpréfent.

Philippe II
5
perfuadé de leur attache-

ment pour Rome & pour la Maifon
d'Autriche , les favorifa tant qu'il put.

Ils n'oublièrent aucune des occafions

où fa bonne volonté pouvait être utile.

Ce fut fous lui qu'ils rentrèrent à An-
vers 5 à Maline

, qu'ils s'aftermirent

à Bruxelles , & fur-tout à Louvain.

Cette dernière ville avait une Uni-
ver/îté célèbre; mais n'ayant, comme
les autres pour tout révenu que l'ar-

gent exigé des écoliers , elle ne pouvait

aimer les Jefuites qui n'en deman-
daient point. Cette Univerficé était

prefqu'auffi agitée que le refte du
pays. Tandis que le fang commençait

a couler en Flandre pour la religion ,

on prodiguait à Louvain les cabales,

les menaces , les bulles ,
pour des argu-

mens que perfonne n'entendait.
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CHAPITRE XIV.

^/éffaire & condamnation de Baius

Docleur de Louvain.

Il faut favoirqu'ily avait dans cette

ville un Docteur d'une grande répu-

tation nommé Michel Bai ou Baius.

A ce titre feul il devait avoir des en^

nemis ; il s'en attira encore davantage

par un zele indifcret.

Une loi refpedable oblige les Prêtres

de purifier leurs confciences par la con-

feflîon avant que de célébrer le facrifice

jde la meffe. En effet, il n'eft pas na-

turel de fe préparer à tenir le Dieu fans

tache dans des mains pleines de fouil^-

luresj & puifque la confeffion eft un
moyen de les effacer , il femble qu'au-

cun Prêtre ne devait dans le befoin fe

difpenfer d'y recourir. Mais en Flan* j

dres les RR. PP. Cordeliers avaient

trouvé cette règle gênante.

Ils prétendirent n'être obligés de
prendre qu'un confeffeur de leur ordre

;

ils fou tenaient que quand il ne fe
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trouvait point de Francifcain tout prêt

pour les entendre , ils pouvaient dire

la meffe fans préparation après une
nuit pairée dans la débauche , fût-ce

,

difent les mêmes hiftoriens, Vivrogne^
r/V & la fornication ( i ).

Le cas y difent les mêmes hifloriens

,

arrivait fouvent (i) • ce qui devait être

«n fujet d'édification , en devenait

fréquemment chez les Cordeliets un de

/caudale. Ces RR. PP. ne penfaient

point que les excès de la table , ou la

louiiïance d'une maîrrefle, fuflent des

raifons fuffifantes pour les écarter de

1 autel.

Baius attaqua cette opinion
5 qui

n'était pas conforme à la règle de faine

François \ il la fit condamner \ mais

aulfi-tôt il fe fit des ennemis irrécon-

ciliables de tous ceux qui la trouvaient

commode*
Il avait écrit beaucoup de livres,

ainfî il fut facile de trouver de quoi le

lendre criminel. Un dodeur nommé

(1) Continuation de Thiftoire ecclcfiaf*

jlque.

(2) Ibidem^
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îlaveftein ,
jaloux de fa réputation , ôc

apparemment ami des Cordeiiers , écri-

vit à un autre dodteur que Baius était

fûrement hérétique.

Il enfeigne, difait-il ,
(i) que Ie$

jy bonnes œuvres des juftes ne méritent

>* la vie éternelle d'un mérite de con-

dignité, qu'autant qu'elles font les

>* œuvres , non-feulement du libre ar-

r) bitre , mais de Jefus-Chrift même
^ &c du Saint-Efprit qui habite en eux.

w Et il avance que les hommes 5c les

y> anges n'ont pas mérité la vie éter-

nelle par la grâce du Saint-Efprit

,

j> mais par leurs forces naturelles
;
que

S5 la félicité dans laquelle le premier

w homme avait été créé , n'était pas un
93 don de la grâce , mais fa condition

55 naturelle, Jl veut que la concupif-

9> cence foit un péché proprement dit

^ dans les régénérés qui font retombés,

quoiqu'elle n'en foit pas un dans les

>5 juftes qui perféverent. Vous voyez

ii par- là 5
ajoutait le zélé docteur, que

5> notre Univerfité ébranlée menace
ruine

;
que fon nom , Ci célèbre dans

(i) Ibidem,
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>ff le monde chrétien , e(l fur le point

jî d'être cclipfé fi elle n*eft p:ompte^
» ment fecourue î>.

On ne voit pas comment ces pro-

pofitions peu intelligibles 5 ou très-in-

différentes, pouvaient ébranler l'Uni-

verfité de Louvain
j
maiscen'écaitpas

tant fa ruine qu'on craignait, que celle

de Baius qu'on fouhaitait.

Les Cordeliers fe joignirent à Ra-
veftein. Tous enfemble firent une lifte

de propofitions, dont plufieurs même
n'étaient point de Baius , &: les en-

voyèrent à Rome pour les faire con-^

damner toutes fous fon nom. Ils

avaient un puifiant protecteur auprès

de Pie V 5 nouvellement parvenu au

pontificats

C'était ce fameux Peretti, ce gardeur

de cochons , depuis Pape, & qui mie

autant de fierté dans fon règne , que la

fortune avait mis de baffeffe dans fon

origine. Il était Général des Coide^-

liers (i) , chéri du faint Pere , donc

l'humeur hautaine &: impitoyable fym-

patifait avec la fienne. Il prit , avec cha-

(i) Ibidem.

leur 3
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leur 5 le parti des Francifcains : il s*em-

ploya pour faire condamner les propo-

rtions extraites , & en dreffa lui-mêm^
la bulle.

CHAPITRE XV.

SoumiJJion & douceur de Baius.

Cette affaire dura long- tems : elle

fut pourfuivie du côté des dodeurs &c

des Cordeiiers avec toute la vivacité &c

Tacharnenient que des théologiens fa-

vent mettre dans des bagatelles. Les

Jefuites y prirent part fur la fio^^^ran-

çois Tolet, un d entre eux , fut diargé

,

fous Grégoire XIII , d'apporter à Lou-
vaiîi une autre bulle , qui confirmait

celle de Pie V.
On fit faire à Baïus plufieurs prpfeA

fions de foi. On l'obligea de recevoir

labfolution. On lui fit même abjurer

ce qu'on appellait fes erreurs. Il fe fou-

rnit à tout avec une douceur , une pa*

tience bien rare dans un favant, & en-
core plus dans un dodeur.

Quoi que fifl'ent fes ennemis , il ne

voulut jamais être hérétique. Il fit en

Tome IL - F
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publjc au bout de deux ans une apolo-i

giè'plein'e de dignité '&c de modération^
ce Vous favez , dit-il à fes auditeurs

,

» qu'il Y a environ deux ans , on en-

^> voya de Rome une bulle qui con-

%i damne un certain nombre d'articles,

s> dont quelques-uns font faux & jufte-

meiit cenfurés > & d'autres font mal
s> entendus. Il y en a d'autres qui ont

î5 été mal extraits , quelques-uns

contre lefquels on ne s'ell recrié que
3> par ce qu'on ne s'y eft pas exprimé

s> conformément au langage de l'école

,

5> quoiqu'on trouve en bien des en-

it> droits que les Pères ne fe font pas

3> autrement exprimés. Je ne vous tvx

»,ai rien.dit jufqu'à préfent, Se j'ai eu
5> mes raifons pour en agir ainfi.

. 35 La première eft que j'ai cru que le

filence était le meilleur parti pour

» affoupir cette affaire ^ mon delfein

» n'étant point d'exciter de nouveaux

^> troubles Se ne voulant pas m'^expofer

55 à être accufé de' fauffeté ou de ca-

s> lomnie envers ceux qui avaient fait

^5 ces extraits , ni paraître taxer le faim

Siège de négligence où de précipita-

^ tion dans fes jugemens fur-tout

f d^ns'ua çems oij Ign pe /aurait mé^
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5> nager trop fon autorité & fa dignité.

53 La féconde raifon qui m'a porté

à en agir ainlî, c'eft qu'on pourrait

compter dans cette bulle quarante

n articles qui ne me concernent point,

4» 5c auxquels je n'ai même jamais

j> penfé.

3^ La troineme enfin était la crainte

9» que j'avois d'offenfer quelqu'un , ce

H qu'il eft bien difficile d'éviter lorf-

M qu'il eft queftion de fe juftifier fur

w des crimes dont on eft fauftement

>3 accufé 5 chofe d'autant plus difficile

*> que pour ne point faire de fautes en.

i> parlant , il faut être , comme die

» laporre faint Jacques , abfolument

parfait.

3> J'ai donc taché; de me tenir dans

»j les bornes de cette modération que.

3;> nous recommande i'apotre ; 6c quoi-^ ^

5> que Camerus Pétri dans fes thefes .

»> éc le PereGodefrôî dans fes fermons,

M aient agité ces queftions^Sc m'aient â

M ce fujet chargé Tun ôc l'autre de repro-

ches calomniçiix , je me fuis tu & me
35 tairais encore , fi ne^s Ev.êques n'euf-'

« fent pas jugé à propos ôc ne iti'euftenc

^^pas ordonné de m expliquer. Content
»^ de me confoier avec ces paroles do.

" F ij
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3> Pape faint Léon
, qui en parlant de

» la paffion de Jefus , dit que cet homme
3> Dieu prit le parti de fe taire ^ parce

» que quand on ne peut parier utilement

3> il vaut mieux ne rien dire
, je m*étais

>5 fait un devoir de garder le filence.
'

3> D'ailleurs je penfaisque cela en-
5> traie dans les deffeins de Dieu qui

» afflige quelquefois les juftes ; & je

» difais en moi-même : fi on m'a bien

î> repris, je dois prendre patience j fi

» on a mal fait, c'eft à Dieu à y mettre

» ordre^ &: peut-être que Dieu , comme
yy dit David , au lieu de la malédic-

3> tion 3 me donnera la bénédiûion ;

„ mais il a fallu me rendre aux folli-

j> citations de nos fçigneurs les Eve-?

yy ques d'Ypres , de Bois-le- Duc & de

» Gand, qui ont jugé d'autant plus a

» propos que je vous expliqualTe ici

» mes fentimens , qu'on m'accufe d'a-p

„ voir mis par-tout le trouble , d'avoir

^> innové & enfeigné les articles con-

yy damnés par la bulle. Vous favez ,

H Mefficurs, combien cela eft faux, &
,> c'en ferait affèz pour vous convaincre

» vous-trêmes.

>5 II y a près dç vingt ans que j 'en-

I» feigne i Louvain ^ ^ tous Içs bruits
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33 que j'avais vu depuis s'élever contie

33 moi m'avaient prefque déterminé à

» renoncer à la régence , & à m'éloi-

33 gner pour toujours de l'école , afin

9i de n'y point occafionner de plus

33 grands troubles. Quand on m'a pré-

33 fente des thefes ,
qu'on pouvait

33 foupçonnei* de renouveller quelques-

93 uns des articles condamnés, j'ai fait

>3 effacer ces endroits.

» Si dans la difpute on agitait ces

33 matières , j'ai gardé le filence afin

33 qu'on n'allât pas plus loin ; car on
33 peut regarder en quelque façon celui

33 qui préfide à ces exercices , comme un

» lièvre pourfuivi par des chiens qui

3> cherchent à le furprendre. Il n'eft

» guère poffible de répondre avec tant

33 de circonfpedtion que Ton contente

>3 tout îe inonde, les uns n'entendant

» pas bien une queftion , les autres la

33 rapportant mal , & quelques autres

33 adoptant une opinion avec trop d'ar-

9ê deur. De-ià naifTent les difputes , les

>3 conteftations & fouvent les calom-

nies 5 &c
Il juftifia enfuite fes fentimens

;

mais qu'il eût raifon ou non , il paraît

qu'il eft difficile de ne pas aimer cet

F iij
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homme vertueux , & de ne pas hàk
fes perfécuteurs. Je ne me fuis étendu

fur cette affaire que parce qu'elle a été

l'origine & le modèle d'une autre dif-

pute du mcme- genre , commencée
prefque de nos jours , & dont les fuites

fe font encore fentir. Si les Jefuites

ont mis dans celle-ci autant dani-

mofité &c d'injuftice que les Cordeliers

dans l'autre 5 il s'en faut bien que leurs

adverfaires aient en tout imûé k mo-
fixation de Baiuçi
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LIVRE V II.

CHAPITRE PREMIER.

Xe cathoUcifme & les Jefuitesfoht bannis

de CAngleterre par Henri P^IIJ ^ <jr

rétablis parfa fille Marie.

E N France , en Allemagne , c étaient

des favans , desdocbeurs graves qui dé-
truifaierit le catholicifme

; en Angle-
terre c'était l'amour. La paflîon vio-

F iv
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lente d'un Roi , 1 artifice adroit d'une

femme , & l'inflexibilité opiniâtre d'un

pontife , avaient caufé cette révolu-

tion.

Henri VIII , impétueux dans fes

defirs ( I
) , aimait , avec fureur , une

fille d'honneur de Catherine d'Affagon
fa femme , & tante de Charles V; cette

fille , à qui il fît depuis couper la tête

après l'avoir époufée , eut ladrefle de
nourrir fon amour fans le partager.

Une réfiftance habilement ménagée
enflamma le Roi au point de le faire

penfer àdifToudre fon mariage.

Dix-huit ans d'union fans aucune

plainte de fa part, la colère de l'Em-

{)ereur dont il méprifait ainfî la parente ,

e fcaiftdale donné à l'Europe , rien ne

l'arrêta. Il paya des jurifconfultes & des

théologiens qui trouvèrent fes raifons

très-bonnes. Muni de leurs fufFrages ,

51 s'adreiïa à la Cour de Rome pour

faire prononcer la diffblution.

Le cas était embaraffant. La demande
était injufte : elle choquait vifiblemenc

(i) HIftoIre d'Angleterre , par Rapine

Thoiras.
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îes loix reçues dans TEglife ; mais en-

fin Rome , difaient les flatteurs de

Henri , avait autrefois approuvé tant

d'unions illégitimes ,
quand fon inié-

rèt l'exigeait relie pouvait bien en caf-

fer une ,
légitime à la vérité , mais qui

jne pouvait fubfifter fans trouble.

D'un autre côté,CharlesVétaic la puif-

fance prépondérante de l'Europe 5 il me-

naçait ; il était voifm. La politique des

pontifes fe flatta de ralentir V\ mpécuofi té

du Monarque Anglois par des refus ,

ou d'ufer fon amour par des délais. Ils

fe trompèrent : Henri , fatigué de leur

lenteur , chaflTa fa femme ; il époufa fa

maîtrelTe , & puniflant la religion elle-

même de la lenteur de fes miniftres,

abjura le catholicifme.

Cependant il n'adopta les fentimens

ni de Calvin ni de Luther. Il avait écrit

contre ce dernier dans un tems où il

n'avait point d'amour. Pour n'obéir ni

à l'Eglife dont il puniiTait les refus,

ni à celle dont il avait combattu les

maximes , il prit le parti de fe faire une
Eglife à lui.

Il faut remarquer que depuis ce

moment il ne fu: plus qu'an tyran

F V
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cruel (\). C eft le fort de prefque tous

les Princes qui fe font trop mêlés delà

religion. 11 fe baigna, dans le fang. Il

fit égorger fes femmes & fës amb. Ce-
pendant, comme le remarque un au-

teur 5 il mourut paifiblement dans fou

lit ; & le plus grand des Rois , le meil-

leur des hommes , Henri IV, eft mort
afTalîîné.

Edouard , fils & fucceflTeur d'Hen-
ri Vni y ne fit que paflTer. il n'eut

le tems de faire paraître ni vertus ni

vices. Mais fa fœur Marie ne fe montra

que trop digne fille de Henri ; elle

voulut rétablir le catholicifmie , la fa-

çon dont elle s'y prit ne fit que le ren-

dre plus odieux : elle n'eut , comme
fon pere , que des bourreaux pour

apôtres.

(i) Ibidem^



a

dts Jefuîtes, LIv. VIL 131

€ H A P I T R E IL

Xe fchifme fe renouvelle en Angleterre

fous Elijabeth,

Enfin Ellfabeth vint donner aux:

Ant^lais un re^ne digne d'eux. C'eft à

fon règne que commence la vérirable

gloire de cette nation. Sous elle la ma-
nne & le commerce des Anglois fe^

fortifièrent. Ils jouèrent un rôle vrai-

Rient intéreflfint dans l'Europe. Cette^

PrincefTe fit connaître à fes fujets le re-

pos & l'abondance.

Pendant un règne fort \onz elle

n'eut d'autres ennemis que les Papcs>

l'Efpagne & les Jefuites^ elle méprifa;

les prem.iers , mit la féconde dans l'im-*

poitibilité de lui nuire , & chalTa les^^

autres» Malgré tous leurs efforts , elle

jouit des refpeds de fes conrempo-^

rains , & mérita l'admiration de la

poftérité;

Elle parut d'abord indécife entré

l'exemple de fon pere & celui de f^

fceur,^ L'ajjiwritc de Rome abattue: pas:
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Henri, & relevée par Marie, lui fem-
bla exiger des ménagemens j elle fie

part de fon avènement â la cou-
ronne (0 au Pape , comme aux autres

Princes.

Paul IV occupait alors le faint Sicge.

Ce Pontife
, toujours impérieux quand

il ne fallait pas 1 être , ne répondit que
par des injures , à une déférence qui

ne lui était pas due. Il taxa cette Reine
de bàtardïfc & à'impertinence.

Elle était bâtarde aux yeux du faint

Pere , à caufe de la bulle de Clément
VU qui calTait le mariage de fa mere
Anne de Boulen. Elle était bien plus

vifiblement impertinente
, parce qu'elle

avait ofé monter fur le trône fans fa

permiflîon. Voilà comme on parlait à

Rome.
Mais à Londres Elifabeth était légi-

time & fage. La nation qui l'aimait

confentit, avec plaifir, à la venger de
l'infolence du Pape. On déteftait les

maximes fan^uinaires du dernier re^ne,

L'Angleterre redevint fans effort ce

(i) Hiftoire d'Angleterre & continuation

de rhiftoire eccléfialtique.
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iq[u^elle avait été fous Henri VIII &
fous Edouard.

La religion catholique y fut authen-

tii^uement abolie par des conftitutions

nationales qui fubfîftent encore dans

toute leur force. Les Anglais font des

fils opiniâtres , décidés à ne plus rece-

voir dans leur ifle une mere qu'ils ont

dépouillée. Ils n'en parlent qu'avec mé-
pris , & ne s'en rappellent le fouvenir

qu'avec horreur.

Il eft vrai que cette mere les a quel-

quefois traités un peu rudement. Sans

parler de tous les affronts faits à la

couronne de la Grande Bretagne , &C

à fon indépendance
, précifément à

cette époque du feizieme fiecle , on
s'y fouvenait encore du defpotifme

exercé dans les tems antérieurs
, par

les Pontifes Romains. On était indi-

gné enfongeant au denier faint Pierre,

à ce tribut aulTî honteux que fatigant

,

que la faible(fe d'un Roi avait impofé à

tout le pays.

L'Angleterre voulait fe venger , &
elle n'en lailTa pas échapper Toccafion.

Elifabeth devint l'idole d'un peuple

dont elle fervait le reffentiment en
travaillant à fes propres intérêts. Ce
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refiTentimenr , nourri dans tous les;

cœurs 5 fut le vrai monf de la révo-

lution , bien plus que renthoufiafme ,

qui ny eut aucune part. 11 anime erl-^

core la nation après deux fiecles entiers.

11 eft Taliment & le gage de fa haine

implacable contre le cuire qu'elle a

profcrit. L'autorité dopt les Papes ont

joui avant la réformation , & l'abus

qu'ils en ont fait , font , & feront

toujours fans doute les principales^

raifons qui en écarteront à jamais le ca-

tholicifme.

CHAPITRE I I,L

Efforts de Pic IV pour regagner Eli^

Jdheth. V Vexcommunïe. Elle

s'en venge fur les catholiques ^ &juf'^

toutfur les Jefuites^

En^ vain - Pie IV vonlur effayer (r)

de rcp^'irer la faute de fon pîédécef-

feur. li invita Elifibeth à concourir au
concile de Trente ^ à y envoyer des

(i) Grégoire Leti y vie d'EUfabeth,
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AmbaflTadeurs & des Evèques. Mais iî

n'érait plus rems. Elle refnfa àfon tour

les avances de Rome ,
qui avait refufé'

les fîcnnes avec bien moins de raifon..

Quand Philippes 1 1 fe prépara à
lui faire la guerre , ce Prince hypo-

crite
,
qui cachait toujours de mettre

les apparences de la religion de fon

côté 5 follicita contre la Reine une
bulle d'excommunication. Pie V la

donna volontiers. Ce fut encore W
ïiiêmePeretti (i)5devenu Cardinal, qui

la dreiTa.

Le Pape y dit qu'il a une puiffance

fans bornes dans l'Eglife
;
que Dieu

l'a établi Souverain fur toutes les na-

tions 5
pour arracher , détruire, diffi-

per , planter ,
perdre & édifier , afin

que le peuple fîdelle demeure uni par

les liens de la charité f il fem.ble que la

charité ne s'accorde guère avec les ex--

preffions odieufes , mais tel eft en
effet i'efpece de pouvoir dont quelques

Papes ont fait le plus d'ufage.

Après cet aveu naïf, mais impru-

dent , Pie V expofa t fes griefs contre

Elifabeth , au nombre defquels font

(i) De Thou. , . huloire d'Angleterre ,

Greg, Leti
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compris l'abolition des litanies , du
carême & du célibat des Prêtres , & le

refus de recevoir des Nonces en An-
gleterre. D après ces raifons , il la dé-

clarait déchue de fes droits à la cou-

ronne > & déliait fes fujets du ferment

de fidélité.

Alors Elifabeth
, qui avait jufques-

là confervé quelque efpece de ména-
gement avec les catholiques , fe déter-

mina à les traiter avec rigueur (i). Elle

profcrivit leur religion : elle en con-

damna les miniftres au fuplice & les

partifansà des amendes. Elle diftingua

fur-tout les Jefuites dans la profcrip-

tion générale ; elle prononça la peine

de mort particulièrement comre eux &
contre ceux qui les recevraient.

Peut-être punifTait-on leur attache-

ment non douteux pour le faint Siège

Se pour le Roi d'Efpagne : peut-être

les foupçonnaic-on d'avoir eu part aux

intrigues qui avaient occafionné la

bulle. Ce qui fe pafTait en Ecoi^Q ^ Se

j-nème en Angleterre , donnait lieu de

le penfer.

(i^ Ibidem,
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t ' ' y
CHAPITRE IV-

Imprudence & crimes de la Reine Marie
Stuard.

Ces deux royaumes n'étaient pas

encore unis. L'Ecofle avait fes Rois, &
fon trône étaitoccupé par Marie Scuard

,

nièce des Guifes , qui l'avaient fait

époufer au jeûné François IL Devenue
veuve à 1 âge de vingt ans 5 retournée

dans fes Etats avec l'approbation des

grands & TapplaudifTement du peuple;

fa jeuneiTe , fa beauté femblaient lui

promettre un fort heureux : mais des

partions s portées aux plus coupables

excès 3 déshonorèrent fa vie ( i ) , & lui

procurèrent enfin une mort funefte.

Rome ,
pour qui elle n'eut cependant

qu'Hun attachement fort douteux, en a

prefque fait une fainte , une efpece de

martyre. En lui donnant ces éloges > on
voulait flétrir Elifabeth , qui la fit ex*

(i) Hiftoire d'Angleterre. , , » DeThoiu
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pirer fur un échafaud. L'hiftoire
, fa^:^

approuver fon fupplice, ne volt en eiis

qu'une temme fouillée, de crimes tant

qu'elle eut la liberté d'en commettre.

Le calvinifme avait fait de grands

progrès en EcolTe : le Pape voyant Marie
îî jeune , &r jugeant de Ion zele pour la

religion par celui des Guifes qui Ta-

vaicnt élevée , voulut l'engager à dé-^

iruire chez elle les nouvelles opinions >

comme fes oncles travaillaient à les ex-

terminer en Frarce. 11 lui donna fuc-»

cefïîvement des Nonces & des Jefuires

pour confeils. On peutcroire que ni les

uns ni les autres n'écaient propres à faire

de bons miniftres. Ils engagèrent U
Reine à employer les fupplices pour le

rétablilTem^enc de la religion. Ils lui

firent par-là des ennemis qu'elle ne prit

que trop de foin d'augmenter.

tile avait epoule un jeune seigneur

EcofTais, nom.mé Scuard , Comte de

Lenox j à qui elle avait d'abord marqué
l'amour le plus vif : mais foit que fon

cœur fut peu capable de confiance , foie

que lliymen eut fait oublier â fon mari

q«e la foumiflîon d'un fujet s'étendaic

p us loin que les droits d'un époux ,

foit unedeftmée fatale, elle le quuta
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bientôt pour un autre. Elle s'attacha à

un mufîcien (i) nomnié Rizio , qui ^

avec de la figure , des talens &c de T^-*

drefTe 5 n'eut pas de peine à la fécîuire«r

En qualité de Reine , elle ne fe crut

point obligée de cacher fon commercé.

Le muficien ne laifla bientôt plus au

malheureux Lenoxquelenom de mari

de la Reine. Il en ufurpa lès fondions^

& l'éclat.

Stuard patientà long-tems. Enfin

quelques Seigneurs indignés du fafte&

de la hauteur de Rizio, excitèrent le

Prince à venger fa honte. 11 fit maffa-

crer fon rival aux yeux & dans les bras

de la Reine. Cette action violente

fut punie par une fuite de crimes i

Marie, ne voyant plus dans fon mari que
raffaflîn de fon amant , le fit d'abord

empoifonner^^& enfuite étrangler. Pour
comble d'atrocité , elle fe fit enlever

par le miniftre de fa barbarie : elle ne
rougir point de l'en récompenfer ea
Tépoufant.

(i) Ibidem^
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CHAPITRE V.

Marie Stuard ejl chaffee d^EcoJJe j &
arrêtée en Angleterre. Elle cabale du

fond defa prifon , par le fecours des

Jefuites.

Tant d'horreurs réunies fouleve-

rent la nation ; on prit l^s armes pour

punir le meurtrier du Roi , devenu le

jTiari de la Reine
,
qui ne craignit pas

de livrer bataille pour le défendre , elle

fut vaincue, mife en prifon , forcée

d'abdiquer la couronne &: de la ré(î-

gner à fon fils encore au berceau. Elle

s'échappa du lieu où on la gardait ; mais

fe trouvant fans afyle , craignant le

jufte relfentiment des peuples qui la-

. vaient détrônée , elle chercha une re-

traite en Angleterre.

Elle n'y trouva qu'une prifon. L'hor-

reur qu'infpiraient fes crimes en fut le

prétexte, mais d'autres raifons en fu-

rent la caufe. Elle avait des droits au

trône que fon fils occupa en effet dans

la fuite. Les Papes , peu fenfibles à la
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îionte dont elle s'était couverte , lau-

raient aidée volontiers à régner dans

Londres ,
pourvu qu'elle y eût rétabli

leurs droits. Elifabeth le favait , & on
ne peut la blâmer de lavoir craint.

On dit qu elle écouta encore des

motifs moins excufables \ on a écrit

ou elle s'applaudiflàit de tenir dans les

fers fa rivale en beauté & en efprit
;

que pour la punir des avantages dange-

reux qu'elle avait reçus de la nature,

elle rendit fa captivité plus rigoureufe

&: plus humiliante. Cela peut être ; les

plus grandes adions des Souverains ont

fouvent des motifs bien petits. Mais
Marie fit tout ce qui dépendait d'elle

pour fournir à Elifabeth des prétextes

plus honnêtes.

Du fond de -fa prifon , elle cabalait

encore (i). On avaiç établi un Régent
en Ecoffe pour gouverner au nom de
fon fils. Elle fufcita contre lui un Ar^
çhevêque qui fut pendu; elle promit fa

main à un Seigneur Anglais qui eui la

tête coupée. On découvrit fes intrigues

avec le Pape , & les Jefuites furent ac-

(i) Dç Thoq,
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cufés d'être les encremetceurs de ce conv"

xnerce fecrer.

La bulle de Pie V( i ) , qui farvint

4ans le même tems , perfuada à Elifa-

beth.que ce coup d'éclat annonçait des

defTeins plus profonds : elle appefantit

les fers de îvlarie , elle profcrivit ,

jcomme je Tai dit , une religion que

fes miniftres n'auraient pas craint de

profaner , en l'employant à autorifer

une révolte , elle chafTa tous ceux qui

auraient pu rendre à ce Pape ou à la

Reine d'Ècofle ce coupable fervice.

^i) Ibid, hift. d'Angleterre,
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CHAPITRE VL
paccès des Jefuues dans le rejle d^

l'Europe, .
Hijloires & prophéties

abfurdes que U haine fait répandra

contre eux.

En perdant l'Angleterre , les Jefnires

s'afFermifTaient ailleurs. Ils pénétraient

en Pologne ( 1 ), où ils font encore puif-

fans & refpedés. Ce royaume étendu
^

mais barbare , reçut avec plaifir une
çfpece de religieux qui promettaient

une éducation fage à la jeuneffe. Ils y
formèrent en peu de tems divers éta^

bliffemens.

C'était la même chofe en Allemagne,

Prefqae tous les ans quelques-unes des

villes reftées attachées à la communion
romaine (1), demandaient à fixer dan$

leur fein un détachement de ces foldats

de Rome.
Tant de fuceès nourriffaient la haind

de leurs ennemis. On écrivait contre

m
(i) Sachin , de Thou,
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eux : on parlait tout bas : on publiait

tout haut des hiftoires fcandaleufes ; on
difait en bien des pays qu'ils refpec-

raient peu l'innocence de leurs élevés.

En Bavière , -on alla plus loin.

L'Eglife recommande avec foin à fes

-miniftres de conferver leur chafteté ;

mais elle leur ordonne auflî de confer-

ver fcrupuleufement le pouvoir d'y

manquer. On prétendit à Munich que
les Jefuites étaient à leurs difciples cet

heureux pouvoir (i). On produifait ur^

jeune homme nommé KeflTel , qui fe

plaignait d'une opération fâcheufe. Il

affbrait qu'il la devait au zele du Pere

Économe de fon collège.

Cet Économe , qu'on accufait de
ménager fi peu les richefTes de la na-

ture , était embarrafTé ; car enfin Keflel

prouvait aux chirurgiens qu'il n'avait

(i) Cette hiftoire abfurde eft tirée Az

Sachin : elle eft tout au long dans celle des

religieux de la compagnie de Jefus , & elle

fe voit encore citée dans une autre hiftoire

4u même goût, imprimée en 1761 , intitu-

lée : hifloire de la naijfancc & desprogrès de la,

çprnpagnic de Jefifs^
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fcîus ce qu'il -devait avoir. Il chargeaic

rbrtement le Jefuite , & le peuple mur-

murait.

Enfin dans une vifite authentique i

on -s'avifa d'obliger «raccufateur à re-

tenir fon haleine. L'effort nécefTaire

f)our cela fie redefcendre cé qu'il ca-

chait, pour dire qu'il l'avait perdu :

aloïs la vérité parut dans tout fon

jour 3 & la gloire de la Société , qui

s'était vu obfcutcie, reprit tout fou

éclat.

Cette hiftoire ne peut faire de tort

qu'à ceux qui la racontent férieufe-

ïnem. Elle fe trouve en effet dans un
auteur Jefuite y mais il la réfute. Elle

paraît dans les écrits de leurs ennemis

comme une vérité inconteftable. C'eft

une haine bien peu éclairée
,
qui les

engage à s'amufer ainfi à de pareilles

fables 5 dans l'efpérance maligne de

déshonorer par-là une Société qu'ils

décèdent.

Ils parlent aufîi de plufieurs pro-

•phéties : ils citent une vifionnaire

Kommée Hildcgarde (i) ; elle dit dans

(i) Morale pratique.

Tom IL G
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un defes écrits, qu'il y aura des hom^*

rnes qui feront voleurs de grands chç^

mins , larrons , concufEonnaires , ufu-

riers , fornicateurs , adultères. Pour af-

jTiLirer de pareilles chofes , il ne fai\t

^(Turément être ni fainte ni infpirce.

Cependant on en conclut qu'elle étaic

l'une & l'autte , & que ce font les Je-

fuites dont elle a voulu faire le ppr-

|:rait.

François de Borgia (i) ^ fuccefTeur

à'Ignace^ un Irlandais nommé George^

^roun j font mis auûî au nombre.de
ceux qui ont prophétifé contre la Com-
pagnie de Jefus. L^Irlandais dit qu'ellç

^ft pleine de fcribes , de pharifiens
5 dç

païens , de juifs , d'athées. Il annoncç

qu'elle fera retranchée par les mains

même de ceux qui fe font le plus fervi^

d'elle,

Il n'avait pas fans doute en vue les

P^rlemens de France, Il ajoute qu'ellç

finira par n'avoir point de place fixe
, èç

que le tems viendra où un Juif aura

plus de crédit qu'un Jefuite,

moment marqué pour l'accom-»

^i) Ibi4çfn^
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plilTemenc de ces prédictions , n'était

pas encore arrivé vers la fin du feizieme

fiecle, car le crédit des Jeluires ne fe-

fait qu augmenter. La Cour de Rome
les favorifait en tout.

CHAPITRE VIL

^Faveurs dont les Papes comblent la

Société.

PiE V les fefait rentrer à Avignon , \

d où on les avait chafTés fur le foupçon

qu'ils travaillaient a y établir Tlnqui-

lltion. Cette ville , foumife au faint

Siège , mais peu amie des maximes
italiennes , fe foulevait à la feule idée

de ce joug affreux. Pour le mieux écar-

ter j on avait banni des mains que l'on

croyait propres à le fabriquer. Le même
Pape les établilTait à Douay , &: les in-

corporait à i'Univerfité nouvellement

fondée. Ce corps prit à fa naiffance les

fentimens de tous les autres. Il voulut

auflî fe faire un revenu des leçons qu'il

donnait à la jeuneflTe.Les Jefuites per-

fiftaient à ne vouloir rien prendre. Ou
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les regarda a Douay , ainfî qu'ailleutj,

comme des marchands qui gâtaient le

çomrnerce par le vil prix de leurs mar-
chandifes. On chercha à les obliger ci*

fe mettre au taux général , mais iU
obtinrent de Pie une bulle qui leur con-

firmait le droit d erre profeireurs.ôc dé-

fintéreflTés.

Cq même Pape leur confia un des plus

honorables collèges de Rome» 11 y joi-

gnit ce qu'on appellait la Pénitenccrie

qui produirait de gros revenus &
donnait une confidération extrême

^

mais que les Papes ne voulaient re-

mettre ,
par cette raifon , que dans des

mains bien fidelles. Voici ce que c'é-

tait que cet établiflement fingulier ôc

lucratif!

Dansletems où Rome était p©ur les

chrétiens , ce qu'eft encore la Mecque
pour les Mahométans , Ci cependant on
peut comparer enfemble les chofes fa-

crée$ &c Us profanes ^ une foule de pèle-

rins s'^mpreffait d'y porter fon argent

pour y recevoir l'abfolution de fe$

péchés, il fallut établir alors dans cette

capitale des hommes capables d'entre-

tenir une correfpondance û utile. Les

hotds du Tibre étaienc roujours cou-
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fcrts d^ane multitude de pcnitensde

routage & de tout pays, qui venaient y
chercher le pardon de leurs fautes*

Comme un préalable néceflTaire était

la confelîion , on avait befoin de Prê-

tres qui fuflent toutes les langues de

l'Europe pour expédier ces étrangers".

On forma donc un corps de Prêtres

Français 5 Allemands, Anglais, Ef-

pagnols, &c. à chacun defquels on

donna des revenus confidérables, &
dont tout l'emploi était d'écouter les

confeflîons de tous les pèlerins de leurs-

pays; c'eft ce qu'on nomma la Péniten^

cerie.

Quand enfuite la dévotion fe fut

ralentie , les titulaires de ces bénéfices

ne prirent plus la peine d'en remplir

les fondions. Ils payèrent d'autres

Prêtres moins riches pour abfoudre les

pèlerins , comme les Prélats opuîens

foudoientde petits Evêques inpartihuSy

qui pour un prix modique fe chargent

de confirmer tout le diocefe.

Pie V fur touché de cet abus (i).Les

Jefuites le firent beaucoup valoir, &
l'exagérèrent peut-être encore. Ce zefe

(i) Sachij»^

G iij
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tïQ leur fut pas inutile. Comfîiè ôh
trouvait en eux a peu près la fcience

néceiTaire pour exercer cet emploi, on
leur en donna, les fonctions êc lei

revenus.

CHAPITRE VII L

Orage contre les Jefuites à Venife. Ils

autcr'ifent en Efpagne des dévotions

fcandaliufes ,
ainji que les autres

moines.

leur fefait des difficultés a

Venife, en Efpagne, en Sicile j mais

ils s'en tiraient ou par une foumiûîon

adroite, ou par les artifices que tous

les ordres religieux favenc fi bien em-
ployer.

A Venlfe on attaquait leur zele
* pour le Pape , & leur zele encore

plus grand pour confefTer Us femmes.

On trouvait mauvais que les Je-

fuites 5 célèbres & vieux , fe chargeaf-

fent des femmes les plus aimables &
les plus diftinguéei, tandis qu'ils laif-

faient le refte aux jeunes gens qui
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1

bravaient point encore de réputâtion.

On ne dit point fî c'étaient les fem-

mes qui fe plaignaient de ce partage

înjiifte. Mais ces républicains remé-

dièrent â tout en ordonnant que leurs

femmes n'iraient plus à confeflTe aux

Jefuites^Â: qu'on veillerait avec foin fut

leurs démarches.
^ En Efpagne ces dévotions populaires

dont nous avons parlé, ces confréries,

ces flagellations continuaient toujours.

Après avoir commencé par des abus

fecrets, elles devenaient un défordre

public. On voyait aux procédions 'des

troupes de pénitens demi - nuds qui fe

difciplinaient àTenvi.

Les femmes les imitaient : c^étaienc

fur -tout les plus jeunes, les plus

jolies qui marquaient le plus d'em-
preflTement. Elle fe fefaient voir avec
une pieufe complaifance ^ dans un
état où elles fentaient bien que leur

amour propre n'avait rien à craindre.

Les vieilles foupiraient de n'être plus

dans un âge à pouvoir édifier les

hommes.
Ce n'étaient pas les Jefui tes fculsqui

autorifaient ces indécences .-tous les

moines en fefaient naître le defij: à

G iv
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leurs pénitentes , & tous les lionnêtes

gens en étaient fcandalifés.

Les Evêques tâchèrent de réprimer

un zele (i licentieux. Ils firent Hes ré-

glemens fages pour le profcrire, mais

on prétend qu'il a fubfifté long-tems

malgré leurs efforts. Je crois qu'en Ef-

pagne, l'ufage permet encore aux jolies

femmes de fe donner k difcipline à \z

fuite des proceffions.

CHAPITRE IX.

Crédit des Jefuîtes à la Cour de Por-^

tugaL Calomnies révoltantes contre

eux.

Portugal, c'était autre chofe; les

Jefuites y fefaient de leur crédit un
ufage bien différent. Le fîls du grand
Emmanuel Jean III y était mort, après

un règne plus glorieux par les talens de
fes fujets que par les fiens.

Il avait toute fa vie favorifé (i) les

(i) Hift. de Portugal. De Thou,
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Pères de la Société: il en avait pris un

pour CDnfeireur; il en avait donné un

à fa femme , à fon frère , à tous fes cour-

tifans. Il eut pour fuccelTeur fon petite

fils Dom Sébaftien, âgé feulement de

crois ans. La Reine Catherine 5 veuve 15

du Roi mort , fut chargée du gouver-

Bement pendant la minorité.

Les Jefuites affiégerenr encore là

Cour fous la Régente. Ils s'emparèrent

de fon efpritj & (i l'on en croit les

feilloriens, ils voulurent établir dans

€e royaume riche & commerçant, une^

réforme qui aurait peine à fublîfter

dans les républiques les plus pauvres.

Us firent des loix fomptuaires : ils

fixèrent la dépenfe des tables & celle

des habiliemens : ils voulurent prof-

erire le luxe , & fur-tout celui qui con--

fommait les productions étrangères^

Ces nouveaux Licurgues ne penfaient

pas que la puifTance du Portugal n'était

fondée que fur le tranfport de ces den-

rées inutiles par elles-mêmes 3- que la

vanité ou la mollelTe rendaient nécef-

faires à l'Europe : auffi ces loix- ne
furent point exécutées. *

îls firent bien plus , fi Ton en croit

libelle appelle Us Jefuites criminels

Gr



^1^4 Hîjloire impartiale

de lefe - Majefié. Ils foUiciterent le

Jeune Sébaftien à déclarer que nul à

Vavenir ne pût être Roi de Portugal y

s'il n'était Jefuite ^ & élu par leur

Ordre
,
ainji que Vejl le Pape à Rome

par le collège des Cardinaux.

L auteur afTure qu'il tient ce fait du
Marquis dePizani, alors Ambaffadeur
de France en Efpagne. Cette calomnie

^ft Ç\ abfurde, quelle n'a pas befoin

•d ctre réfutée ; la fuite de ce chapitre

la détruira aflfez. Ou le Marquis de
Pizani s'eft trompé , ou ce qui eft

plus probable, le calomniateur qui eft

affez hardi pour inventer une fauffetc,

a pu l'être aiïez pour l'autorifer par un
grand nom.

J'ai fous les yeux une autre de ces

productions méprifibles à peu près du
jnême titre : ce font les Jefuites misfur

'Véchafaud. 11 y a un chapitre intitulé :

meurtres des petits enfans trouvés , corn-

mispar les Jefuites. Il n'y a rien à ré-

pondre à cette efpece d'écrivains , ni à

ceux qui les copient. On ne leur doit

K>ut au plus que de la compalîîon.
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CHAPITRE X.

Projets du Roi de Portugal pour la,

conquête de l'Afrique ,
approuvés

d'abord ^ & enfuite traverjés par les

Hjfuites.

Ces bruits qui naiffent & meurent

dans robfcurité , ne fefaienc point de

tort aux^ Jefuites en Portugal. Ils

vinrent à bout de faire nommer un Je-

fuite pour confefleur , & un pour pré-

cepteur au jeune Roi.

Ces deux moines imprudens & brouil-

lons ne cefïàient de lui repréfenter

combien un Roi était obligé de faire

fervir fa puiflTance à étendre la reli-

gion (i). Ils TafiTuraient que c'était-li

remploi pour lequel Dieu l'avait placé

fur le trône. Ils lui promettaient dans

cette entreprife les applaudiffemens des

hommes &c la bénédidion du ciel.

Son gouverneur , anciôn guerrier ^

(i) Vertot, révolut. de Portugal.

G vj
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fédult par une imprudence plus excu-

fable , lui parlait trop des conquêtes

faites fous fon bifaïeul. Il lui rappellaic

toujours les exploits qui avaient rendu
les Portugais fameux dans les Indes. Il

l'exhortait à les foutenir ou à les effacer»

Par-là on fefait naître dans ce jeune

cœur un defîr ardent de faire la guerre y

ôc de la faire au nom de Dieu.

Pour fon malheur , il s'en préfenta

une occafion. Un Roi de Maroc dé-
trôné vint à Lisbonne demander de la

protection contre rufurpateur. Sébaf-

tien fe perfuada que la volonté de Dieu
était qu'il marchât en Afrique pour la

foumettreàrévangile, ôc ilpropofade

partir fur le champ.

On fentit alors le danger de Téduca-

tioa qu'on lui avait donnée y on vou-

lut en vain dans fon Confeil lui faire

des remontrances fages. Les Jefuites ne

pouvant détruire eux-mêmes les prin-

cipes qu'il tenait deux, tâchèrent au

moins de leur donner un autre objet.

Ils lui difaient qu'un Prince reli-

gieux était bien plus obligé
( 0 com-

(i)DeThou,
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Battre les hérétiques que les Mahomé-
tans y que comme le poifon de l'héréfie

'

cft plus fubril, il falloit le redouter en-

core plus qu^ celui de Tidola^rie 'y &C

que Dieu lui faurait beaucoup plus de
gré de cravailler à détruire les ennemis^

de TEglife Romaine ^ que les partifans

de l'alcoran.

Ils voulaient par-Li le retenir en

Europe : mais ces maximes détei^ables

ne défabuferenc pas Sébaftien. Elles

attirèrent même la difgrace de leurs

auteurs. Le jeune Roi , inébranlable

dans fon projet daller conquérir l'Em-

pire de Maroc , fe refroidit pour des

moines qui ofaient le traverfer(i) ^ il

éloigrîa de fa Cour ôc les Jefuites ÔC

ceux qui femblaient penfer comme
eux. Alors il ne s'occupe plus que de fa

grande çntreprife.

{{^Ibidem.



1 5 8 Hijloire impartiale

WÊBnmmÊaÊÊÊÊÊÊamtmmiÊÊmmÊataÊÊÊmaÊmmmmÊmÊmaBaÊmk

CHAPITRE XL
Témérité du Roi de Portugal. Sa mort y

& fes fuites.

o N eft tout étonné de voir
^
par la

conduite de ce Prince , dans quelles

mains la fortune confie quelquefois la

deftinée des peuples. Il fe préparait à

attaquer une monarchie puiiï'ante
,
gou-

vernée par un grand capitaine. Il fe

flattait d'un triomphe fûr. Il prenait

déjà des arrangemens pour gouverner

l'Afrique quand elle ferait foumife.

Cependant il n'avait ni vaifTeaux , ni

foldats 5 ni argent.

Pours'enprocurer^il fallut agiter bien

des reflTorts & faire bien des injuftices.

Il négocia avec Philippe ,
qui lui pro-

mit quelques galères. A force de pro-

diguer les efpérances , il eut quelques

Allemands dont le Prince d'Orange
fournit la plus grandeparticjdansla vue
de fe faire un allié du Roi de (i) Por-

(i) Ibidem,
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iugal5& peut-être de l'engager un jour

,

«'il réuflîflTait, àfe déclarer contre TEf-

pagne.

Une tempête fît aborder près de

Lisbonne des troupes Italiennes que le

Pape envoyait en Irlande pour appuyer

une révolte fufcitée par lui. Sébaftien

les retint : il écrafa le Portugal par des

impôts exceflîfs. Il eut enfin un peu

d'argent & une petite armée d'environ

treize mille hommes , avec laquelle il

s'embarqua le 17 de juin 1 578. ^57^-

On fait que cette entreprife eut le

fort qu'elle méritait ; il fut vaincu &
tué. Un fantôme de Roi , un Cardinal

déjà très-vieux lui fuccéda. Ce Prêtre

âgé , infirme , monté fur le trône , con-

fulta en vain les Médecins & le Pape

pour favoir s'il pourrait fe faire des

héritiers légitimes. Il mourut après dix-
1 5 So#

huit mois de règne. Philippe II 5 ap-

puyant d'une bonne armée fes droits

fort douteux fur le Portugal , le réunit à

TEfpagne.
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CHAPITRE XI t

Qiie c^ejlfans raifort qu'on a regardé les

Jefuiies ^ comme tes auteurs de la,

révolution de Portugal.

C^'e s T bien injuftemenr qu'on a ac-

cufé les Jefuites en général de cette

fatale cataftrophe. O reproche fe

trouve dans prefque tous les livres qui

otiX parlé de la Compagnie de Jefus, &
il eft mal fondé , comme beaucoup

d'autres. C'eft line fuite de la préven-

tion qui a poflfédé tous les écrivains

<6ppofés â cette Compagnie. Ils trouvent

moyen d'attribuer aux feub Jefuites

tous les événemens funeftes ou honteux

ijui agitèrent l'Europe au feizieme fie-

cle. Ils repréfentent toutes les puiflTan-

ces comme des machines à refTort, donc

ces Pères hâtaient ou retardaient la

îïiarche à leur aré.

La révolution du Portugal li'eft pas

Oubliée parmi ces calomnies fans fon-

dement. On afTure que les Jefuites la

procurèrent pour plaire à Philippe I I ;



des Jefuîtes. Li v. V 1 1. lê t

te on dit auflî que ce Roi qu'ils fer-

vaient (\ bien , avait confeilié àSébaf-

tien deles chafTer
(
i) ^on ajoute encore

que ce faible Prince n^'ofa exécuter les

confeils de fon voifin , parce que les

Jefuites le menacèrent de le livrer ^
rinquifition.Tout ce récit eft une com-

pilation d'erreurs & d abfurdités.

La crainte de Tlnquifition n'em-

pécha point Sébaftien d'éloigner les Je-

fuites (2) &: d'ôter les emplois à leurs

créatures , mais ce ne fut point à la

foilicitation de Philippe. Le confetreur

du Roi entra pour quelque chofe dans

la ruine du Portugal, comme le Gou-
verneur qui- n'écait point Jefuite , par

des confeils don t les réflexions tardives*

ne purent décruire l'effet : mais l'Ordre

entier en fut très-innocent.

11 ne pouvait qu'y perdre. Quelque
bien intentionné que fût Philippe , c'é-

tait un Prince âgé , dont la politique

ambitieufe n'eftimait la religion &les^

fniniftres qu'autant qu'ils lui étaient

(i) Hlftoirè de la compagnie de Jéfus ;

Plaidoyer d'Arnaud ; Morale Pratique , &Çr

(a) De ThoiK
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utiles. Sébaftien était un jeune hommô
féduit. Il avait éloigné les Jefuites ^

mais il les cftimait : il s'était laiffé

long- tems gouverner par eux : il pou-
vait les rappeller. Il ciait donc de leur

intérêt de le conferver le plus long-

tems qu'ils pourraient. Tout autorile à

croire qu'ils le regrettèrent , & qu'en

palTant fous le joug des Efpagnols, leurs

larmes furent auflî finceres que celles

des autres Portugais.

Quand il fut mort, quand ils virent

un bâtard Chevalier de Mahhe , déteftc

de la nobleflfe (i) , décrié par fon li-

bertinage & fes étourderies , demander
la couronne à k populace , & s'attirer

une exclufîon formelle de la part du
Roi Cardinal , ils ne fe firent aucun

fcrupule de fervir le Roi d'Efpagne ;

xnais ce Prince habile ne les employa

pas plus que les autres.

Quand on parla de marier Henri

,

craignant que l'ambition & la fécon-

dité d'une jeune femme ne trouvaflTent

des moyens pour fuppléer à la faiblefle

du vieux Monarque, Philippe chargea

(i) De Thou.
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iin moine (i) de le détourner de ce

parti. Si le Monarque Efpagnol avait

été jufque-lâfî bien fervi par la Société,

il n'aurait pas manqué fans doute dd
confier à un Jefuite cette étrange né-

gociation : mais ce fut un Domini-
cain qu'il en honora.

Elle était délicate. On connaifTaif le

Roi Cardinal , pour une ame faible &
fiiperftitieule. Le Dominicain eut or-

dre de lui repréfenter qu'en fe ma*
riant il allait faire crier les hérétiques ,

qui ne pardonneraient jamais à un
prêtre de quatre-vingt ans de vou-

loir faire des enfans légitimes. Henri

fe fâcha \ il chafla le moine : mais foit

défiance de lui-même , foit difficulté

d'obtenir la difpenfe , il ne penfa plus

au projet de prendre une femme.
Il femblait n'être monté fur le trône

que pour entendre parler de fon fuc-

ce(r<?ur. Tous les prétcndans tâchaient

de J'ini^érefTer pour eux. On le priait

tous les jours de déclarer celui qui de-

vait régner après fa mort.

Il s'occupa , avec dégoût , de cette

(0 De Thou,

4»
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défligréable affaire : il refufa de fàvotî-*

fer perfonne ouvertement. Un Jefuite,'

foh cohfefTeur ^ tâcha cependant de le

faire pencher pour Philippe, ïl lui re-

préfenta qu'il s'affiirerait une couronne

cterneUe dans ciel , en donnant celle

de Portugal à un Prince fi catholique.

La crainte des préparatifs du Roî
d'Efpagne

,
qui levait des troupes , ap-

puyait encore cette raifon. Il parut

avoir deiïein de lui donner la préfé-

1. rence, mais il mourut fans s'être en-

tièrement décidé 5 & Philippe trouva

dans fon armée
(
i) de quoi fe dédom-

mager du teftament qu'il n'avait pu
obtenir,

\\ ne faiif pas oublier qiïe quand le

Portugal fut entièrement foumis , ce

Prince fcrupuleux fentit des remords

d'avoir fait maffacrer environ deux

mille prêtres ou moines qui s'étaient

oppofés à fon ufurpation 5 il demanda
au Pape une bulle d abfolution , & lé

Pape l'accorda.

(i) RevoL de Portug.
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tiaifon de l'hijloirs de la France çof,

fe'v^ieme Jîecle avec celle des Je-

fuites.

Tandis cjue l'Efpagne engloutifTajc

le Portugal, que fon Roi,prefque fans

peine & par une courte violence , réu-

niffait le rcuic 4e coûtes les découvertes
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du feizieme fiecle, la France éprouvait

un fort bien différent, La maifon

royale s^y voyait à la veille de perdre

un trône qu'elle pofledait depuis plus

de 800 ans.

Ce malheureux royaume n'était plus

qu'un corps fanglant & déchiré (i).

Des fujets ambitieux y foufflaient le

feu de la révolte. Des prêtres turbulcns,

armés de tous les objets que la religion

aconfacrés pour le repos &: le bonheur

des hommes , attifaient encore ce feu

avec fureur.

Tous cnfemble appellaient dc$

mains étrangères pour les aider à re-

doubler l'embrafement qui dévorait

leur patrie. Un faible Monarque 5 in-

fenfible à la gloire comme à la honte,

plongé dans des plaifirs criminels ^

voyait , fans marquer d'inquiétude , fe

former un orage qui ébranlait déjà fsit

couronne 5 & devait bientôt lui coûter

le trône & lâ vie.

Il n'y aperfonne qui neconnaifîèce

moment funefte de notre hiftoire ; mais

tous les jours on differte, on écrit fur

(i) De Thou , Daniel , Mezeraû
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l^s profcriptions de Tancienne Rome :

pn ne felaflfe point de dérefter cet hor-

irible triumvirat ,
qui inonda Tltalie du

fang de fes vainqueurs. Par la même
raifon , on ne peut trop parler en

France des troubles non moins déplo^^

jrables de la ligue.

On ne rifque rien fans doute de

rappeller à un homme qui fe porte

bien les maladies qu'il a e/Tuyées. Ce
n'eft pas le déshonorer que de lui re-

préfenter les détails de la fièvre donc

il s'eft guéri. Il n'y a point eu d'Etat^

d'Empire au monde qui n'ait eu de ces

jiicvres politiques ; mais quand elles

font paflTées , le récit des fymptômes &
des crifes qui les ont accompagnées,

devient la partie la plus intéreflTante &
la plus inftrudivede Thiftoire.

D'ailleurs , ç'eft dans la nôtre le tems

pu les Jefuites fe font montrés le plus

criminels. C'eft cçlui où ils ont le plus

vérifié les reproches fanglans qu'on leur

a faits. Je dois donc, en qualité d'hifto-

rien , au moins une efquifTc légère dç

ces tems malheureux.

Je ne m'arrêterai point à une foule

de détails révoitans , qu^on peuç trou-

ver p^r-tout. Je taçherai feulement 43
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développer les principes qui les oftt

caufés
; je découvrirai les démarches

des Jefuites, 6r jufqu a quel point elles

.ont été coupables. Les fîecles à venir

pourraient trouver dans ce récit des

leçons bien utiles, fi les exempks pafTés

fuffifaientpour combattre dans lefprit

des hommes l'intérêt préfent qui les

«laîtrife toujours.

CHAPITRE IL

État de la France fous Charles IX
Henri IIL

IjA nuit à jamais effrayante de la

faint Barthelemi n'avait guère produit

aux aflTaflîns que des remords tr de la

honte. A la vérité , le Pape Grégoire

XIII en fit l'éloge en plein confiftoi-

re ( I )o il ne rougit pas d'appeller cette

affreufe boucherie, le triomphe d^ l'é-

glife militante. Il fit frapper des mé-
dailles pour en conferver le fouvenir

£0 Hift. eccléfiaft.

Mais
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Mais en partageant le déshonneur de

ceux à qui il donnait ces exécrables

éloges 5 il ne fit que l'augmenter.

Le maiTacre n'avait pas été général.

Plufieurs Gouverneurs avaient refufé

de s'y prêter. Il ne faut pas oublier

l'aclion d'unévêquedcLizieuXjnommé

Jean Hennuyer : quand le Lieutenant

de Roi fe préfenra avec fes ordres, ce

digne pafteur s'y oppofa avec ferme-

té ( i ), il protefta qu'il mourrait plu-

toc que de les laiiïer exécuter. Beau-

coup de gentilshommes en place eurent

autant d'honneur & d'humanité que ce

refpeûable Evêque.

Il refta donc encore aflez de calvi-

niftes pour venger la mort de leurs

frères. Pleins d'une jufte indignation^

tremblans pour leur propre vie , ils pri^ •

rent les armes pour fe défendre. Aupa-
ravant ce n'étaient que des mutins ti-

mides , mais alors c'étaient des révoltés

furieux. La France ne fut plus bientôt

qu'un vafte champ de bataille.

Au milieu de ces horreurs , Henri , 1 575-,

Duc d'Anjou 5 devenu trop fameux

(i) Ibid. De Thou,

Tome II, H
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fous le nom de Henri III 5 fut élu

Roi de Pologne. Une apparence de

talens 5 de petits fuccès miliraires &
beaucoup d'aflabiliré lui avaient fait

line'grande 1 épuration.

D'ailleuis il jouiiTait en France d'un

apanage très- confidérable. La renom-
mée 5

qui grolîit toujours les objets

éloignés, augmentait encore ces avan-

tages ; ils firent impreflion fur les Polo-

nais qui fouhaitent toujours un Roi
riche , & qui alors en voulaient un ri-

che & guerrier (i).

Henri ne reçut qu'avec peine le

décret de fon éledion. La Cour de

France était alors auflî voluptueufe que

fanauinaire. Il en regrettait les délices,

II foupirait en fongeant qu'il allait ré-

gner dans un pays pauvre
, fauvage ,

fur une nation qui ne connaiiïait d au-

tres plaifirs que la guerre & l'indépen-

dance. Cependant il partit,

74* Bientôt Charles mourut. Ce jeune

Roi périt â l'âge de vingt-quatre ans ,

laiffanrune mémoire odieufe & fouil-

lée par un forfait dont l'hiftoire ne

(i) Jbidm,
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fournît aucun exemple- N'ayant point

eu d'enfans, fa couronne appartenait

au Roi de Pologne. Celui-ci montra,

pour revenir à Paris , autant d adivité ,

qu'il avait laiflTé voir de répugnance à

s'en éloigner.

CHAPITRE III.

Caraàcre de Henri III.

Jamais perfonne n'a mieux vérifie

ce vers, devenu proverbe & Fait pour

lui :

Tel brille au fécond rang , qui s'éclipfe au

premier.

*c Du vivant de Charles IX , die

» un judicieux hiftorien (i)
, perfonne

ne paraiffait plus digne du trône que
5J Henri, & tout le monde fouhaitait

j3 l'avoir pour maître. A peine fut -il

13 arrivé, qu'on s'en dégoûta jufqii'à au-

>î gurer fort mal de fon règne. Il con-

(i) De Thou,
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,> tribua lui-même à la mauvaife opi-

^9 nion qu'on eut de lui.

>^ On ne retiouvait pli^s dans ce Prince

94 qu'on avait vu élever pour ainfi dire

» au leinde la guerre, ce courage mâle

3> & fier qu'on avait tant admiré. Il ne

montait plus à cheval. Il ne fe laiiïkic

55 plus voir à fes peuples , comme fe-

33 faient fes prédéceiTeurs. On ne le

5î voyait plus qu'enfermé avec quelques-

» uns d^ fes favoris dan? uî3 petit bâ-

sy teau peint qui fe promienait fur la

i> §eine. Il ne mangeait plus qu'avec

y» une baluftrade qui ne permettait pas

» de l'approcher. Si l'on av^it quelques

» placets à lui donner , il fallait fe troii-

>5 ver à l'iffue de fon dîner ^ où il leç

p prenait en courant.

35 La plus grande partie du jour^ il

55 fe renfermait dans fon cabinet avec

9j quelques jeunesgens qui feuls avaient

» l'oreille du Prince , fans qu'on fût

35 par où ils étaient parvenus à cette

diftinction tandis que les grands , Se

j3 ceux dont les fervices étaient connus

,

» pouvaient à peine lui parler. Le faft^

S) (Se la mollefle avaient pris la place de

w îa grandeur &de la majefté qui dif-

;p cinguaient nos Rois.
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» Joignez à cela un malheureux

>5 penchant à la diffipation. Les gou-

j> vernemens &c les premières charges

5> de l'Etat avaient été mis à un prix

w exceiîîf , dans la vue de les retirer

3> des mains de ceux qui en étaient

capables , & qui ne les avaient

3> obtenues de nos Rois que comme
h une récompenfé due à leur attache-

3> ment &c à leur mérite. On les donnait

55 par ce moyen à des gens indignes de
» les pofTéder ».

Tel eft le portrait de ce malheureu^g

Prince, tracé par un contemporain^
par un magiftrat dont les lumières éga-

laient l'impartialité*

H iij
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CHAPITRE IV.

Premières démarches de Henri III
& du Duc de Guije.

On était encore en armes en France

au recour de Henri III ; tout y reten-

tiflfaic du cri de la guerre. Quamd Char-
les I X fefait des traités avec les pro-

teftans , ce n'était jamais que dans le

deffein de les violer. Par- là, à peine

le trouble était appaifé d'un côté »
qu'il

recommençait de l'autre , Se rien ne

finifTait.

Henri était encore le maître à fon

avènement de rendre le calme à fes

Etats. Sa jeune(Te l'avait rendu com-
plice de la faint Barthelemi j mais il

n'en était pas Tauteur. Les proteftans

n'en confervaient pas de haine contre

lui.

D'ailleurs ils le craignaient. Ils re-

doutaient ce vainqueur , qui dans un
âge bien plus tendre les avait deux

fois vaincus à Jarnac & à Moncontour.

Ses vices, qui ne paraiiTaient point en-
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core, lalffaiencàfa réparation tout fou

éclat. Les réformés auraient eu con-

fiance (i) en fa parole : s'il leur avait

offert la paix , ils fe feraient crus trop

heureux de l'obtenir.

Les Guifes eux-mcmes , déjà fac-

tieux & puifTans , n'ofaient pourtant

afpirer à une couronne , dont ils fe

voyaient fi loin ; ils pouvaient être fa-

cilement écrafés par l'autorité royale.

Le Duc de Guife
, que fes talens ren-

dirent le fléau de l'Etat
,

pouvait ea
être l'appui fous un Roi digne de le

commander : mais Henri ne fut point

ce Roi.

En arrivant , au lieu de détruire touî

les partis , de profiter de Tamour des

peuples toujours plus vif au commen-
cement d'un nouveau règne , de rap-

peller à lui toute l'autorité , il fe mit

à la tête d'un des partis; i! chargeâtes

peuples d'impôts j il travailla lui-mêm^
à détruire fon autorité; il déclara la

guerre aux protefians , & par-là il s'en

fit des ennemis irréconciliables.

(1) Daniel.

Hiv
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Sa mere exigeait fecrerement ( i
)

cerre démarche imprudence. Cette fem-

me , dévorée d'ambition
,
voyoic avec

défefpoir fon règne prêt à linir. Elle

l'avait prolongé tant qu'elle avait pu
j

.fes deux premiers fils
,
par leur mino-

rité 5 lui avaient laifTé la jouilTance

d'un pouvoir dont elle n'avait que trop

abufé.

iLeur mort même n'avait pas été

exempte de foupçon : on accufait leur

mere de l'avoir précipitée, & ce bruit

n'était point fans fondement. Une fu-

rie qui avait commandé publiquement

fans remords cent mille affaiïînats ,

pouvait bien s'être permis deux em-
poifonnemens fecrets s'ils lui avaient

paru utiles.

Mais alors le crime n'était plus de

faifon. Elle y fit fuccéder une politique

non moins funefte. Elle fe perfuada

que s'il y avait deux partis en France
^

elle en deviendrait la médiatrice (i) ;

elle était flattée de jouer ce rôle qui de-

(1) De Thoy,

(2) Ibidem^
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tait lui donner de 1 eclac ôc du pou-

voir.

Elle appuya donc les Guifes & le

parti catholique. Elle facrifia la gloire,

le repos & même la vie d'un fils qu'elle

chérifTait d'ailleurs, pour n'avoir point

le chagrin de traîner une vieillefTe

languifTlmte , & de paraître oubliée

dans des lieux où elle avait fi long- lerns

commandé.
Le Duc de Guife , fur avec un tel

appui de paraître innocent à la Cour,
alla plus loin. 11 avait pénétré le carad-

fcre mol & indolent du nouveau Roi.

11 voyait qu'on n'avait point à craindre

de fa part de réfolution vigoureufe ,

qu'en ne troublant point fes plaifirs

fecrecs on pourrait impunément l'atta-

quer dans tout le refte.

Il attirait depuis long-tems les re-

gards du peuple : un grand nom , des

qualités perfonnelles très-eftimables ->

cet abord ouvert , cet air flatteur :

poli que les grands favent fi l ' 1

prendre quand ils le veulent, le ^-

faient aimer de tous ceux qui l'o

ehaient.

Il affectait de plus un atta: .-1:

fincere pour la religion cath \

1
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lailTair voir une douleur amere(i) de

récat où elle était réduite en France ,&
le defir le plus vif de lui rendre toute

fa fplendeur par la deftrudion de Thé-

réfie. Il n'eut donc pas de peine à trou-

ver des partifans quand il parut fc pro-

pofer cet objet.

CHAPITRE V.

Commencement de la ligue. Elle ejl ap*

prouvée par le Pape , & prêchée par
les moines,

Î3es libertins ruinés , des citoyens

fans nom , mais aveugles &: fanati-

ques , des Gentishomraes ambitieux

concoururent à former ( i ) ce qu'on

appella la ligue ou Vunion. Elle devait

être fignée, au nom de la Très- Sainte

Trinité ,
par les Princes

, Seigneurs

,

Barons Se bourgeois.

Chacun s'engageait à y vivre & mou-

(i) De Thou, DanieljMezerai, Sec»

^2) Ibidem,
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rîr pour i'honneui: & ie récabiilTemenc

de la religion. On jurait de facriher

fes biens &: fa vie pour faciliter fes pro-

grès, de la venger contre tout agrelîeur,

quel qu'il fut , & fans égard pour per-

fonne 5yj;25 exception.

On devait lui créer un chef. On lui

promettait une obéilfance fans borne

& un pouvoir fans limites. Quiconque
n'embralTerait point le parti delà ligue,

devait en être déclaré ennemi. Le feul

commandement du chef autorifait à ie

luer ou à lui faire la guerre. Tous ces

articles , comme on voit, étaient un
complot manifeftexontre le trône. Ce
chef, qui ne pouvait être que le Duc
de Guife , devenait bien lupérieur aa

Roi mêm.e.

A peine furent-ils arrêtés qu'on eut

foin d'y mettre le fceau de la religion.

Le Pape Grégoire Xlîl ( i
) , en les ap-

prouvant 5 fit éclacer une grande joie,

Aufli tôt les chaires furent pleines de
prédicateurs féditieux. On ne parla plus

dans tous les conteiîîonaux que de l'o-

bligation où étaient les chrétiens de

(i) Hift» eccléfiafl.

H vj
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fîgner runion. Cette démarche devint

le gage du falut ; on n'ouvrit plus la

porte du ciel qu'à ceux qui donnaient

à la lieue leurs fignatures & de l'araenr,

Tous les moines reçurent leurs or-

dres de Rome , & ils y obéirent avec

ardeur. Les Jefuites , comme plus fou-

rnis, fe diftinguaient auflî avec plus

de zele. Un d entre eux nommé le

Pere Mathieu, fut un des plus ardens

apôtres. Les voyages ne lui coûtaient

rien. Sur une lîmple explication ( i
)
que

demandait un ligueur de quelque im-
portance , il volait à Rome y il reparaif-

fait prefque auffi-tôt chargé de brefs ,

de bulles, & donnait toutes les lumie*

res demandées.

Ses confrères imitaient, autant qu'ils

pouvaient, un zele fî généreux. Ils ré-

pandaient par-tout la fainteté de la

ligue , la haine du Roi ôc la puifFance

du Duc de Guife.

(i) Jbid.DQThou.
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CHAPITRE VI.

Mollejfe & imprudence de Henri IIl^

Etat déplorable d& la France fous

Jon règne.

"LJn pareil attentat ne put refter caché

au Monarque qu'il ofFenfait : mais

ce faible Prince n'eut pas même la

force de fonger à le réprimer. Au
lieu d'écrafec impitoyablement la

ligue comme il le pouvait &c commei

il le devait, il crut faire un coup de

politiq.ue très-impottanr , en s'en décla-

rant le chef. 11 la figna lui-même y &
lui donnant par-là le droit de fe mon-
trer déformais à découvert, il arma,
cïe toute l'autorité du trône , un corps

formé principalement pour le ren-

verfer.

Ce n'était pourtant pas la pénétra-

tion qui lui manquait. Il délirait la

f>aix : il déreftait les Guifes : il fentak

ui-même combien ils étaient dange-

reux; rnais n'ayant pas la force de rien

vouloir 5 amolli par des plaifirs hca-

leux , les traits de lumière qui ve^
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naienr quelquefois Téclairer , lui deve-

naient bieniôc importuns.

Il fe rejetcait dans fon indolence,

fans que le bruit des complots , les cris

de fon royaume déchiré de tous côtés ,

pufTcnt Ten arracher. Sa grande affaire

était de prévenir les querelles, que la

jaloufie fefait naître entre deux de fes

mignons qu'il chérifTait égalemeiit.

On a -peine à croire tout ce que les

contemporains nous difenc de fes oc-

cupations & de fa conduite. Les prodi-

gaîirés , les excès révoltans de Néron ,

les folies deCaligula n'ont rien qu'elles

ne furpadent , à la cruauté près, dont il

ne parut pas capable : encore la faint

Barthelemi & l'aflaflinat du Duc de
Guife donnent- ils lieu de penfer que
la douceur était en lui un défaut de

vigueur plus qu'un penchant à la

bonté.

Il prodiguait l'argent à ces jeunes

libertins dont il était entouré (i) ; il

achetait , par des gouvernemens
, par

des places honorables ,
par des dons

excelîîfs , leurs complaifances, crimi-

(i) Ihid^m,
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nelles. Le degré de leur crédit & de

leurs richefTes marquait celui de leur

infamie.

Pour payer ces défordres , il fallait

tous les jours folliciter au Parlement

l'enregiftrement de nouveaux impôts.

Tandis qu'il n'ofait aller reprendre fes

places aux ligueurs quis'en emparaient,

il fe rendait avec pompe au palais

,

pour oprimer , par fa préfence ( i ) , des

magiftrats refpecftables qui n'avaient

d'autre défenfe que leur vertu.

. On remarquait dans les plus petites

chofes fon goût pour Tinconftance &:

la profufion. Un article confidérable

de fa dépenfe étaient de petits chiens

,

des fingeSjdes perroquets qu'on cher-

chait & qu'on nourrifTait à grands frais
;

quelquefois il s'en dégoûtait &c les

donnait eux & leurs maifons. Enfuite la

fureur revenait 5 & il fallait lui en trou-

ver 5 à quelque prix que ce fût.

La fuperftition trouvait auffi fa

place dans cette ame avilie , ouverte à

tous les genres de faibleflTes. Pour écar-

ter les remords ou le dégoût des plai-
^

(i) De Thou , Mezerai.
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fîrs , 11 fe livrait à des pratiques pieufe^r

Il inftituait des pénifens bleus; il erï

infticuait de gris , de noirs. Il alîîftait

à leurs proceilions avec fa Cour (i) ,

fuivi defes mignons. 11 y paraiiTaic vêtu

d'unfacyil s'y donnait la difcipline.

Il croyait par-là réparer fa honte &
rétablir fon crédit auprès du peuple

,

dont le cœur s'attache à tout ce qui

frappe les yeux : mais il fe trompait ^

fes débauches & fes excès le rendaient

odieux 5 fes proceffions le rendirent

méprifable. Quelque zele qu'il afTectâc

pour la ligue , honteufe d avoir un pa-

reil tléfenfeur , elle n'en devint que

plus ardente à fa perte.

Pour qu'il ne manquât à la France

aucun des fléaux qui peuvent augmeit-

ter le malheur des peuples , une ma-
ladie 5 qu'on nomma la coqueluche y

la parcourut tout entière (2.) : la pefte

ravagea Paris. Les Français
,

effrayés

par la corruption de l'air , ruinés par

leur Roi , égorgés par leurs compa*-

triotes , ne trouvaient plus d'afyle aa

(i) De Thou^,

{^2) Ibidem,-
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fnllîeii de leur pays. Ce n était pour-

tant encore que le commencement des

défolations qu'ils avaient à craindre.

CHAPITRE VII.

Continuation des troubles de France^ rap^

ports Jecrets de la ligue avec les conju-^

rations formées en Flandre & en

Angleterre*

La guerre était férieufemenr allumée

en France. Le Roi de Navarre , Henri

de Bourbon
,
digne de fuccès moins

funeftes , forcé malgré lui d'opprimer

un peuple qu'il aimait & qu'il devait

un jour gouverner , s'était mis à la tête

des proteftans. Il n'y avait point de pro-

vince qui ne fût faccagée par trois on
quatre armées.

Les catholiques prenaient une ville ^

ils la pillaient , ils en pendaient les

défenfeurs (1) , ils en égorgeaient les

habitans. Les réformés
, quelque tems

0) De Thou^
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après 5 la reprenaient & la trairaient de
même. Il y avait tous les }oiirs des

combats fnnglans & des châteaux brûlés.

On fe batuait de part &c d'autre avec

tout racharnement des guerres civiles:

celle-ci avait même quelque chofe de
plus cruel, parce que c'était une guerre

de religion.

On la fefait toujours au nom du
Roi. Il n*y prenait pourtant d'autre

part que de ne pas l'cmpccher. Le Duc
de Guife de fon côté ne paraiflait pas

encore la conduire. Il ne voulait fe

montrer- que quand fon nom pourraic

écîipfer tous les autres. Celui du Roi
n'était pas alTez obfcurci

,
pour qu'il

pût fe flatter de TefFacer fans peine.

Il laifTait patiemment mûrir fes pro-

jets. 11 attendait que le tems & les in-

trigues de fes créatures lui livrafiTenc

une proie qui ne*pouvait lui manquer.

Il n'oubliait cependant aucun moyen
d'augmenter fon crédit. Il cherchait

des reflTources jufques dans les étran-

gers. Il en demandait fur- tout à l'Ef-

pagne que fon propre intérêt engageait

à ne lui rien rehifer.

On a vu la Flandre & la Hôlîand'e

révoltées contre la barbarie de Phi-
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lippe 1 1 ,
oppofer enfin le plus légi-

time de tous les droits à la plus injulle

de toutes les violences. Ces provinces

fe foutenaienr toujours malgré les

efforts du tyran. Elles étaient fécondées

Se conduites par un homme qui, fans

pouvoir 5 fans titre ,& prefque toujours

traverfé par la fortune , a pourtant

égalé la réputation des plus grands

Rois.

C'était le fameux ( i ) Guillaume de

NafTau 5 Prince d'Orange. Il avait em-
braiTé la réforme : cependant il étaic

refté fîdelle à Philippe tant qu'il avait

pu l'être avec sûreté. Il n'avait pas tenu

à lui que la Flandre ne fût foumife,

& elle l'aurait été fî l'on avait fuivi fes

fages confeils.

Quand il s'apperçut que les minif- i

très Efpagnols ne demandaient que du
fang 5 qu'ils paraiffaient plus curieux

de maffacrer les Flamands
, que de les

gouverner^ il s'était décidé à repoufî'er

la force par la force : il avait confacré

fes biens, fes travaux. Se même fa fa-

mille , à la défenfe commune de la

liberté.

(i) Hifl. des Provinces-Unies.
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Il femble que les Etats de Flandre

auraient pu, comme ceux de Hollande

,

fe contenter d'avoir pour chef un

Prince à qui ils devaient tant. Mais
d'autres Seigneurs 5 jaloux de fa répu-

tation , avaient cabale pour forcer les

Flamands à ehercher une proteâ:ion

Î578. étrangère^ Ils avaient appelle d'abord

l'Archiduc Mathias, frère de l'Empe-

reur Rodolphe. Ce Prince n'ayant aucuti

talent par loi-même , & n'étant point

Ibutenu par fbn fr^re
, n'apporta à

Anvers qu'un grand nom fans aucune

reffburce.

Ces mêmes Flamands dégoûtés fe

donnèrent bientôt au quatrième fils de

Catherine de Medicis , au Duc d'An-

jou 5 frère du Roi de France. Quoique
le Duc d'Anjou ne fut pas non plus

connu par un grand mérite (i) per-

fonnel , le voifînage de la France , la

tendreflTe de fa mere & de fon frère

promettaient à ceux qui le reconnaif-

faient un puiflTant appui.

Philippe le fentait bien. Il n'oublia

rien pour mettre la France hors d'état

(i) Ibidem,
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de fecourir le frere-de fon Pvoi. Il s'ap^

oliqaaay faire naître tant de troubles,

qu'elle ne pue donner aucune atrentioa

a ce qui fe pafliait à fes portes. Ce fut

là- l'origine de fes liaifons avec le Duc
de Guife.

CHAPITRE VIII.

Confpirallons conduites ou encouragées

par des Jefuites j ou autres religieux j

contre le Prince d'Orange ^ a la fol^
*

licitation de Philippe II.

o N faic que le Roi d'Efpagne n'é-

tait pas délicat fur le choix des moyens-

Il avait déjà mis à prix la tête du
Prince d'Orange. Il avait tâché de faire

atTaffiner cet homme refpedable , donc

il ne pouvait ni vaincre le courage , nj

décrédirer la vertu.

Les plus grands crimes trouvent tou-

jours des mains pour les commettre,

quand ils trouvent des bouches pour

les ordonner. La récompenfe promife

pour le fang du Prince d'Orange , tenj^
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un banquier nommé ^/2<2/Zrc?j dont les

affaires allaient mal.

C'était un homme devenu prudent

par l'expérience. Il ne voulut pas cou-

rir le rifque d'une entreprife dont il

comptait recueillir le fruit. Il prit un
de fes commis âgé de vingt ans : c'eft

râge du fanatifme &c de la fédudtion.

Il ['éblouit par des promelTes ; il le for-

tifia par des fecrets magiques, par des

toiles qui avaient touché à Notre-Dame
d'Oviedo

(
i).

Un Dominicain vint encore aider ce

courage chancelant. Il l'affura qu'il pou-

vait en confcience tuer un Prince héré-

tique ,
pourvu que ce ne fut point par

avarice y ^ qu^il n^eût en vue que La

gloire de Dieu & le fervice du Roi.

Ce moine le confeffa (i) , le com-
munia 5 lui promit l'impimité ou le

paradis: mais Tentreprife n'ayant point

réuffi 5 le Prince n'étant point mort du
coup 5 l'affailin fut tué fur le champ ,

& le Dominicain pendu quelque tems

après.

(1) De Thou.

(2) Ibidem.
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Comme on ne punie point les Rois,

Philippe voyant cetteconfpiration man-

quée , fe iiâca d'en former une autre.

Il fe propofait d'envelopper le Duc
d'Anjou & le Prince d'Orange dans

une perce commune, & de fulciter en

France un nouveau trouble qui pùc

rempècher de penfer à les venger. Il j
eut donc un traité pafTé entre lui & les

Princes Lorrains. Ceux-ci s'engageaient

à lui fournir un meurtrier. Philippe de

fon côté leur promettait de l'argent ôC

des troupes s'il en était befoin.

Les Guifes, qui avaient autour d eux

des gens propres à tout , eurent bientôt

trouvé celui qu'il leur fallait. Ils en-

voyèrent en Flandre un fcélérat nomme
•S^Z/e'ûf^j condamné àlacordeaRouen,
fauvé par le crédit du Duc , & prêt à

expofer pour fon fervice la vie qu'il

tenait de lui.

Il devait fe rendre auprès des deux
Princes avec un régiment levé exprès ,

& profiter des occalions pour fe défaire

d'eux ou pour livrer les places qui lui

feraient confiées , mais la Providence,
qui ne permet pas que tous les crimes

foient heureux , fit encore échouer

,çelui-ci, Salfeda fut pris & interrogé, i
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CHAPITRE IX.

JPépofitions de Salfida, On en injlruit

le Roi qui les néglige.

JjEs dépofitions du coupable avaient

(Je quoi effrayer tout autre homme que

Henri 111 , à qui on eut foin de les en-

voyer. Il détailla tout le plan de la con-

juration. Il en nomma les complices.

C'étaient les plus grands Seigneurs du
royaume

;
plufieurs même de ceux

dont le R.oi payait fi cher la coupable

amitié.

Mais cet infortuné Prince , fembla-

ble à ces malades qui dans un afTou-

piflTement mortel fuportent impatiem-

ment qu*on les réveille 5 ne fit aucun

ufagedes lumières qu'on lui donnait
j

foit qu'il craignît d'avoir trop^à punir,

foit 5 comme il eftplus probable
,

qu'il

craignît feulement l'effort nécelTaire

pour en venir là , il ferma les yeux fur

un danger qui devenait de jour en jour

|)lus terrible.

Salfedii exhorté, à ce qu'on prétend

,

par
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par lin Jefuire (i ), ayant défavoué tout

au moment du Tupplice, Henri fut fort

aife de voir les choies devenir problé-

matiques : à force de tâcher de fe per-

fuader qu'il n'y avait point de péril

,

il le crut diiîîpé. Par-Li il mit le com-
ble au mépris qu'on avait pour lui. Il

fortifia la ligue qu'une réfolution vi-

goureufe aurait peut-être encore pu
anéantir.

Ce caractère paraît inconcevable : on
ne peut pas imaginer qu'un Prince , fi

près du précipice , conferve encore une

indolence qui tient de laftupidité plus

que de la faiblefTe. Mais tel était Henri
;

il n'était frappe, comme ies'enfans,

que d'un amufement préfent. Il aurait

laifTé volontiers aux Guifes l'adminif-

tration pénible des affaires
, pourvu

qu'ils lui ei^Cent affuré des plailirs tran-

quilles.

Dans le tetiîs qu^'on défolait fes pro-

vinces
, qu'on creufait fous fes pieds

un abîme où l'on ne fongeait qu'à le

faire tomber ^ il achetait des livres de

(i) Ilid. DeThou ne donne pas la chofc

comme certaine.

Tome 1 1. I
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vélin manurcrits,& pleins de migna-
rures alFez jolies (i) ; il s occupait fé-

rieiifement i les découper , il palTaic

les journées entières à en orner fes ora-

toires.

CHAPITRE X.

Nouvelle ccnfpiraûon centre le Prince

d'Orange j dirigée par plu/ieurs

moines. Il ejl ajjajjiné.

Î^HiLippE était bien fur de défoîer la

France, gouvernée par un pareil Roi

3

mais il voulait auparavant trouver une

main qui le défît de cet incommode
Prince d'Orange , dont il croyait la

mort néceflTaire à la foumiffion des

Pays-Bas. Enfin il fut fervi par un
jeune homme appellé Bahhafar Gé-
rard 5

qui crur, comaie les autres , faire

04. fon falut en tuant un Prince hérétique.

11 avait confulté fucceffivement un

Cordelier & quatre Jefuites. Tous cinq

(î)P.eTfeou.
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lui promirent la couronne du martyre:

c'était Tefprit du tems. Cette dodtrine

dcteftable étant appuyée , d'un côté par

un Pape & fes théologiens, de l'autre,

par un Prince puiflTant qui y joignait

des promeflTes féduifantes , elle ne pou-

vait manquer de faite impreffion fur

quelques efprits.

Le Pape & Philippe ne voyaient pas

qu'ils donnaient des armes contre eux-

-mêmes. Le Prince d'Orange & les mi-

niftres réformés pouvaient les profcrire

à leur tour. Ils avaient même une raî-

fondc plus , c'était celle d'employer,
' pour fe déiendre , les mêmes moyens

avec lefquels on les attaquait.

-Mais on doit cette juftice en général

à tous les proteftans
5
qu'ils ont été

moins furieux &: plus éclairés que les

catholiques. En s'éloignant du fein de

, l'églife , ils ont auffi rejette cet efpiit

cruel qu'elle défavoue , & qu'on s eft

trop efforcé de lui donner. Ils n'ont

jamais eu recours à raiTalîinat , au poi-

fon, à ces refTo.irces des lâch s , dont

d'indignes miniftres de l'é^Ufe n'ont

que trop f:uvent fait à fes enfans une
trifte néceffité : ils ont écé plus d'une

fois les vidimcs de ces attentats , mais
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glais 5 un détachement de prêtres , def-

tinés à prêcher à Londres la révolte , &
tous les excès qui peuvent la faciliter.

Un Evêque âgé de quatre - vingt

ans (1)5 avait trouvé encore afTez oc

force pour fe rendre de Rome en France

à deflTein de diriger cette fainte entre-

prife. Il apportait avec lui le plan ré-

lolu 8c formé fous les yeux du Pape,

On devait prendre cinquante hom-
mes armés pour maffacrer la Reine

dans quelqu'une des vifites que cette

Princelfe fage fefait fouvent dans fon

royaume.

On lui joignait quelques-uns de fes

officiers , dont on craignait le courage

ou le crédit (2) : enfuite tous les con-

jurés avec les catholiques auraient re-

connu pour Reine Marie Stuard , &
l'auraient placée fur le trône y mais un

contre-tems fit tout découvrir. Les Je-

fuites& leurs prêtres furent pendus. Eli-

faberh renouvella la féverité de fes an-

ciennes ordonnances contre les catho-

liques , Se fur-tout contre leurs prédi-

cateurs.

(1) De Thou.

(2) Hift. d'Angleterre.
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En 1584 on tic naître à un jeune

"homme , nommé Guillaume Parri, le

deflTein de s'immortalifer en tuant cette

Princeire excommuniée. Ces fortes

d'efprits forment d'eux-mêmes le pre-

mier projet; mais ils ont befoin enfuite

d'être guidés par des ames pius fer-

mes
5
qui étouffent les remords que

l'idée d'un crime ne manque jamais de

produire. Parri fut d'abord encourage

à Venife par un Jefuite Italien , nom-
mé Palmio.

A Paris , un autre jefuite nommé
Vatz ( 1 ) lui fit prefque abandonner fon

entreprife. Cet honnête homme lui

prouva par mille raifons qu'il n'était

jamais permis , même par la religion ,

de troubler l'Etat & d'attenter à la vie

des Rois. Il lui cita beaucoup d'autres

Jefuites qui penfaient comme lui. Ce
qui prouve que dans une Société nom-
breufe , il y a toujours des cœurs ver-

tueux qui condamnent le crime , tandis

qu'il y a des fcélérats qui l'approuvent.

Malheureufement pour Parri , il

tomba entre les mains d'un autre Je-

(i)DeThou.

liv
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fuite plus courtifan. On le mena chet

des Cardinaux. On (i) lui fie venir des

lettres du Pape : on eut bientôt rallume

la fureur que Vatz avait tâché d'étein-

dre. Fortifié par ces perfides confeils ,

le miférable partit pour Londres ^ mais

s'étant indifcretement ouvert^à un pa-

rent , dont il croyait faireun complice,

il fut pris & puni.

Deux ans après cette confpiration ,

l'Ambafladeur d'Efpagne travailla à en

former une autre. Les moyens étaient

mieux choifis y & le prétexte plus fpé-

cieux.On fe fouvienr que l'infortunée

Marie Reine d'EcolFe , avait été arrèrée

enchercliantunafyleen Angleterre.Elle

languiifaitdfepais dix-huit ans dans une

dure captivité. Ce fut fa délivrance (i)

qu'on parut fe propofer.

On devait , auflî-tôt qu'Elifabeth fê-

tait expirée, tirer Marie de prifon, la

couronner Reine ; & pour aflTurer le

commencement de fon règne , on de*

vait tranfporter des troupes Françaifes

& Efpagnolcs qui attendraient lordrt

fur les côtes.

(1) De Thou.

(2) Hift. d*Angleterrei
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C H P I T R E XII."

Dernier complot tramé en Angleterre

contre EUfabeth ^ ata follicitation de

la Reine d'EcoJfe & du Roi d'Ef-

pagne j/hus la direcHon d'un Jefuit^^

oN avait informé de ce projet la

Reine d'EcofTe. On lui avait fait pro-

mettre que (i Jacques fon fils ne vou-

lait pas fe faire catholique, elle adop-

terait Philippe, ce zélé dcfenfeur delaf

foi, & lui céderait tous fes droits. Cette'

femme , qui avait empoifonné fon mari

par vengeance & par libertinage, pro-

mit fans peine de déshériter fon fils ^

pour recouvrer fa liberté & fa cou-

ronne.

Ces mefures ainfi prifes, il ne man-
quait plus qu'une main pour exécuter

fur Elifabeth la première partie du
complot. On choifit encore un jeune

homme : car il faut remarquer que
dans cette fuite d'horreurs & d afTalîînats

trop multipliés , aucun de ceux qui
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s'oftrîrent pour en être les exécuteurs,

n'aviîit trente ans.

Celui-ci 5 nommé Babington
, était

d'une maifon illuftre. Il avait de l'ef-

pr't & les paflions vives. On chargea

.
un Jefuite nomn^é Balard de le féduire.

Il employa
,
pour remuer ce cœur cré-

dule & ambitieux , tous les refforts

imaginables. Il lui repréfenrait tlifa-

beth excommuniée ( i ) , privée de

fon droit au trône par le Vicaire de

Jefus-Chrift.

Depuis ce tems-là, difait-il , fon

règne n'eft point légitime : c'eft un
pouvoir qu'elle ufurpe contre les loix

,

c'eft une tyrannie déteftable qu'elle

exerce fur les adorateurs du vrai Dieu.

Lui. ôter la vie 5 c'efi comme Ji vous Cô^

ïie^ à un réprouvé ^ à un païen , à un
homme maudit du cieL C'eft accomplir

les loix divines & humaines ; enfin

fongez àla récompenfe qui vous attend

çn ce monde ou dans l'autre.

On prétend que la récompenfe en ce

jmonde était la Reine iMarie elle-mcme;

Le Jefuite lui en promit la pofteflion.

(1) De Thou.



des Jejukes. Liv. VIII. 20 ;

Le Jeune homme, enivré d'efpé-

rances ,
promit tout : il clioilic, pour

verferle fang de la Reine, le 24 d'août,

le même jour de la faint Barthelemi

,

déjà fouillé en France , quatorze ans

auparavant , par les ordres d'une autre

Reine auflî furieufe que celle-ci était

fage. Le complot fut découvert avant

l'exécution y mais il eut des fuites bien

funeftes pour la malheureufe Princeffe

qui l'avait autorifé du fond de fa pri-

fon ; Marie fut chargée (i) par les dé-

pofitions de tous les conjurés. Elifabeth

îe trouva alors dans un très-grand em-
barras.

(i) De Thou. hift. d'Angleterre.

4\

Iv)
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CHAPITRE XIII.

Condamnation & exécution de la Reine

d'EcoJe.

Le crime était évident. Depuis dix-

huit ans on avait plulîeurs fois conjuré

contre fa vie. Le nom de la Reine
d'Ecoffe avait toujours été le prétexte

des confpiration^ 5 eile-même y avait

trempé. La dernière avait encore quel-

que chofe de plus odieux & de plus

terrible que les autres. LailTer fubfîf-

ter ee nom en Angleterre c'était y
conferver une fource intarififable de'

troubles &c de complots , qui pouvaient

enfin réuffir.

D'un autre côté ^ Marie était Reine 5

Elifabeth tremblait de donner des

exemples dont on ne pouvait manquer
de profiter pour la faire haïr davantage»

Elle avait à craindre le reflTentiment de

Jacques 5 Roi d'EcolTe
, qui redeman-

dait fa mère, & de tous les catholiques,,

dont fa mort pouvait augmenter la
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Elle crue trouver un moyen d'accor-

der ces différens intérêts , elle laifTa

agir une commiflîon du Parlement ,
qui

jugea Marie , & la condamna à mort.

Elle fe conduifit même de façon que
les Juges purent faire exécuter l'arrêt

,

fans qu'elle parût y av-oir donné un con-

fentement bien formel.

Alors elle n'oublia rien pour relever

la mémoire d'aune rivale qu'elle ne

craignait plus. Elle verfa des larmes ;

elle afFeda d'être inconfolable , elle lui

fît des funérailles magnifiques^

Peu de perfonnes furent dupes de

cette prétendue politique. On favait

bien qu'elle était ttop éclairée & trop

abfolue pour n'être pas informée de

ce qui fe palTair dans fon royaumeo-

Gn favait bien auflî que perfonne n'au-

rait ofé hafarder une pareilledém ar-

che ,fî l'on n'eût été fûr qu'ele ferair

approuvée.

Les x\nglois ^chez quiles Rois font^

fournis aux Ibix plus qu'ailleurs , &
quelquefois même aux peines por-

tées par ces loix, voulurent juftifier la

tragédie fanglante qui venait de fe-

paflTer chez eux. Ils en firent une apolo-

gie publique. Ils y mirent plus d'érudi-
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tion que de bon fens. On cita des vio-

lences commifes par des tirans^par des

ufurpateurs ( i ) ,
par des Papes.

On ne voyait pas que ces citations

étaient déshonorantes. C'était faire

tort à Elifabeth que de la juftifier par

des exemples déteftés. La queftion toute

entière pouvait fe réduire à ce peu de

mots.' les Rois , quand ils exigent des

crimes , font-ils aulîî coupables que

leurs fujets quand ils les exécutent? La
couronne autorife-t-elle à commander
des aflTaflînats avec impunité ? Et des

Princes fe rendent-ils coupables , en

châtiant avec les formalités de la juf-

tice , ceux de leurs pareils c^ui le font

devenus ?

(i)De Thou.
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DES JESUITES.

LIVRE IX.

CHAPITRE PREMIER.

EtablilJement des Jefukes au Japon.

Je fuis las de parler toujours de fang

répandu, de crimes ou commis, ou
punis. Ceux qui auront la patience de
me lire, ne doivent pas être moins dé-

goûtés de voir perpétuellement des

Papes, des Rois, des Dominicains,
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des Jefuites multiplier ces horreurs ^ ,

êc ne rien oublier pour les rendre plus

communes. Nous ne fommes pour-

tant pas au bout, mais Thiftoire offre

dans le même tems quelques événe-
i

mens moins funeftes , comme une ef-
(

pece de repos pour l'écrivain Se pour
i j

les lecteurs, ;

(

La religion qui caufaittaht de trou- i «

bles en Europe ,
pénétrait au Japon, Ses

] j

feétateurs y étaient encore tratiquilies,
| (

j^arce qu'ils étaient peu nombreux,^ ; »

Dès qu'ils fe crurent allez forts, ils neU|
(

manquèrent pas, comme ailleurs, d^ePll
j

fay^r a fe rendre redoutables j mais ces*
|

fiers infuîaires coupèrent fans ménage- ffi

ment, com.me on le verra, tous lesM:
j

liens qui les attachaient à l'Europe. IIs|
|

noyèrent un chriftianifme féditieux-i
]

dans le fang des chrétiens révoltés. Ils*
j

chafiTerent pour jamais des prédicateurs 1| 1

rùrbulens, dont les exemples fefaiénc
jj ;

plus haïr la religion
,
que leurs difcours "

(

ne pouvaient la faire aimer.
^

Vers k fiîi du feizieme fieclè, ils î
j

n'avaient pas encore eu befoin de re-

courir â un remède fi violent. L'impru-

dence de François Xavier avait inftruic

les luccçfleurs. Us s'y étaient pris ausrer
;
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irrent pour s afTurer un bon accueil dans

ces ifles , & ils avaient réuflî.

Les Japonais étaient divifés alors

fous le gouvernement d'une multitude

de petits Souverains. Malgré les trélors

que la nature a prodigués à leur pays ^

ils paraiffaient curieux des productions'

d'une induftrie écrang;ere. Les Portu-

gais trouvaient un gros avantage z
échanger les bagatelles de l'Europe

contre les bagatelles de TAfix?. Ce fuc

pour eux une nouvelle branche de

cornmerce. Les Jefuites prédicateurs fe-

mirent à la fuite des Portugais né-

gocians^

Ils profitèrent (i) habilement de la

jaloufie que l'arrivée des vaifleaux

ctiangers répandait parmi les petits

Rois du Japon. Ceur-ci cherchaient k
s'en procurer les avantages au préjudice

les uns des autres. Le^ Portugais por-

taient des armes , des tableaux , des

étoffes.

Les Jefuites, qui peut -être étaient

intérefTés dans les cargaifons , enga-

geaient les Capitaines à ne mouiller

(i) Charlevoix^^hift. du Japon.
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qu'où il leur plaifait : par- là ils étaîeïft

les maures du commerce j on n'avait
,

point de marchandifes de Lisbonne
^

à moins qu'on ne prît en même temsi|

un Jefuite.

Celui-ci, dès qu'il avait obrena^

d'être foufFert , travaillait enfuite aveiÈ|

adreflTe à fe faire aimer. Leurs com- :

plaifanceSjfoutenues du retour fréquent

des vaiflTeaux portuguais , les fefaient'

réuffir. îls baptifaient quelques profé-
;

lices parmi lepewple^pourqai les chofes^l

nouvelles ont toujours de l'attrait.

gagnaient aulïî quelques Seigneurs pl

faibles, ou plus vieux que les autre

On ne manquait pas de faire valoi

en Europe ces glorieufes conquêtes ,||

on n'y parlait que du triomphe de

religion , du défefpoir des Bonzes & dçj

la foumiffion des Rois; mais cen'étaii

pas aflTez de dire que les Japonais étaieni

convertis , il fallait le prouver.

I
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chc,

!
CHAPITRE IL

i

\Amba([ade Japonaife envoyée au Pape
par les Jefuites^

Du tems de Clément VII (i), i! était

venu de rAbyflînie , du fond dô l'Afri-

que, des AmbafTadeurs Nègres pour

baifeu les pieds du Saint Pere. Un prêtre

féculier avait auflî gagné au chriftianif-

ine cette nation , qui depuis n'a plus

voulu entendre parler ni de prêtres,

ni de chrétiens.

Les Jefuites penferent à imiter cet

exemple édifiant. Ils crurent que rien ne
ferait plus honorable pour eux & plus

flatteur pour le Pape, que de lui faire

voir des Japonais à fes pieds. En effet

le Japon eft bien plus éloigné que
l'Abyffinie.

Ils députèrent donc quatre Seigneurs
^

du pays avec un Jefuite, pour les ac-

compagner
j
ufqu'à Rome. Ils fe difaient

(i)Hift. des Papes,
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l'un petit-fils , laucre neveu de ^eux
Rois 5 les deux derniers prétendaient

erre des particuliers de la première dif-

tindion.

On n'a point démêlé fi réellement

ris jouiflaient chez eux des' titres dont
ils fe paraient dans fa route , ou {v

^'étaient des gens gagnés ^ qui dans Tef-

poir d'une grande récompenfe, fe prê-

tèrent k jouer ce brillant perfonnage
;

fîiais ils étaient Japonais , cela fuf-»'

fifait pour ctre crus & reçus avec

magnificence.

lis traverferent rEfpagne. Le reli-

gieux Philippe II
(
r) ne manqua pas d'y

faire des honrîeùrsiîifinis à des hommes
que l'amour de la religio^i engageait i

faire un fi long voyage.

Ertïtdie, touS'Ies Cardinaux s'em-

prefTerent d'aller au-d-ev'ant d'eux
(
i).

Gn les conduifil en pompe à rraidience

du Pape , à qui ,
malgré fa vicillefie, ce

fpectacle femblait rendre des forcer.

Ils lui préfenterenc des lettres écrites'

au nom des Rois dont ils fe difaicnt

(1) De Thou.

(2) HHl. eccléfiait-
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AîYibaffadeurs, compoféesen Japonais

par les Jefuices, & traduites par eux ea
Italien. On conçoit que le Saint Perç

dut n'y trouver rien que d'agréable.

L'une s*adre(îait à Vadorable qui tient

fur la terre la place du Roi du ciel ^ le

très-grand & tres-faint Pape ; l'autre

portait : que cette lettre foit rendue au
grand & faint feigneur que adore 3
tenant la place de Dieu en terre &c la

troifieme :foffre cette lettre avec adora*

tioHj les mains levées vers le ciel ^ a

notre très-faint Pape qui tient la place

du grand Dieu.

Ces trois Princes s'exçufaient fur leur

âge Se fur leurs affaires , de ce qu'ils

n'allaient pas en perfonne rendre leurs

hommages au Vicaire de Jefus-Chrift.

Ils fefaient auflî un petit éloge des Je-

fuites, que îa vanité des fecrétaires

n'avait pu s'empêcher d'y gliffer.

Le Père conducteur renchérit encore

fur les lettres , il donna au Pape les

louanges que méritait fon zele pour
l'aggrandiiïement du chriftianikne

j

mais il n'oublia pas de lui faire remar-

quer qu'il ne pouvait trouver de meiU
leurs ouvriers que ceux qui allaient lui

faire au fond de l'Inde des conquêtes

dont il voyait les preuves.
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Le bon vieillard était pénétré de joie :

il récita le pfeaume nunc dimittis fer-

yum uiiim^ commes'il n'avait plus rien à

defirerau monde après cette cérémonie.

En effet 5 il mourut peu de tems après.

On n'oublia pas dans fon épitaphe

de faire mention de l'amballadc du
Japon. On lui éleva une ftatue:on

écrivit au pied que c'était pour avoir

^boli l'impôt fur la farine , & reçu les

AmbalTadeurs Japonais avec autant

de magnificence (i) que devait le faire

un Vicaire de Jefus-Chrift,

Son fucce{reur(z)3moins crédule peut-

crre, & fe défiant de cette comédie
dont il pénétrait les raifons , fe hâta de

congédier les Ambaiïadeurs. 11 leur

donna en partant fa bénédiction , &:

trois niilie ccus. Voilà ce que produifit

cette ambaffade dont le pompeux récit

occupe une longue place chez bien des

(i) De Thou.

(a) SixtâV.
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CHAPITRE IIL

Correcîion du calendrier fous le pon^

tijîcac de Grégoire XIIL

aucre événement plus mémo-
rable il) contribua encore à illuftrer le

pontificat de Grégoire. La difpofition

de la fociéré humame exige que le tems

y foit marc]ué par des divifions fixes ,

établies fur des mefures certaines &
confiantes. Les hommes ne trouvaient

point ces mefures fur la terre ou tout

change avec rapidité, ils les ont cher-

chées dans le ciel , où les révolutions pé-

riod^ques de^aftres paraifient s'accom-

plir avec une régularité inaltérable.

Ce fut fur le cours du foleil & de la

lune qu'on dreda les premiers calen-

driers, mais il fallut fouyent y faire

des réformes ; une erreur infenfible

d'abord devenait confidérable au bouc

de plufîeurs fiecles. Malgré les correc-

(i) pifi. eccliftaft. De Thou.



^.itf Hijloîre impartiale

tions<le Jules Cefar & du concile de
Nicée^il fe trouvait au tems du concile

de Trente, une différence de dix jours

entre Tannée civilj? & Tannée réelle.

L'équinoxe du printems , fixé au 1

1

<3eiTiars da^is le quatrième iiecle, était

au II de ce mois <lans le feizieme-:

cela venait de la précefîîon des

équinoxes, efpece de mouvement ré-

trograde
5
particulier à la terre

, qui
fa,it pafTer fuccefîivement les équinoxes

les folflices par tous les points du
zodiaque.

Cette erreur était vifible ,& préjudi-

ciable. Le concile de Trente chercha

à la corriger , mûs la difficulté des

moyens lit évanouir Tutilité duprojeç.

Grégoire XIII s'en occupa férieufe-

tnent. Il invita tous les aftronomes à

chercher des méthodes qui pufTentgué-

rir le mal pafTé , & obvier au rx^al à venir.

De routes celles ^qui furent propofées

,

la plus fimple était celle d'un médecin
Italien , nomme Lilio

^ qui retranchait

tout d un coup dix jours de Tannée
courante 5 ScétablifTait dorénavant, de
quatre ans en quatre ans , une année

plus longue d'un jour , comme on le fait

aujourd'hui.

Cette
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Cette méthode fut adoptée dans cous

les royaumes catholiques fans diffi-

culté , & non pas chez les proteftans. Ils

y oppoferenc un entêtement qui n'eft

pas raifonnable. Ils ne s'en diffimu-

laient pas la néceflité , mais ils ne vou-

laient point le tenir des mains du Pape.

Ce n'eft que de nos jours que les

progrès de la raifon leur ont fait fentic

qu'ils pouvaient profiter des lumières

d'un Italien , fans fe foumettre à la

Cour de Rome ; & que réformer le ca-

lendrier , n'était pas compromettre
leur créance. Il eft fingulier que dans

rinfcription mife au pied de la ftatue

de Grégoire XIII, on ne parle pas de
la réforme du calendrier. Il femble

pourtant qu'elle lui fait au moins au-

tant- d'honneur que les lettres du Roi
deBango , ou du Prince d'Omura*

Tome 11^
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CHAPITRE 1

Grâce accordée aux Jefuites par Gré-*

ooire XIIL Progrès de leurs mif-

Jîons.

C^^E Pontife fe fignala encore par fou

^oùt extraordinaire pour les miiîions.

îl y donna un foin particulier, il fa-

vorifa tous ceux qui y travaillaient. On
fent que les J«fuites n'avoient garde

4'être oubliés dans la diftribution de

fes grâces

Il s'intérefla pour eux en Europe. Il

les foutint 5 il les fit fouvent dépofi-

taires de fon pouvoir dans le refte du
fnonde.

Il leur accorda entr'autres privilèges

celui d avoir avec eux de petits autels

portatifs pour dire lameflTe (i)par-touc

pù ils fe trouveraient. Ces autçls n'é-

taient autrefois qu'une table ordinaire.

IJn ufage fondé fur la décence en a

(i) Hift. eçdéfiaft,
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fait depuis des tables confacrées par

une bénédidion fpéciale aux myfteres

qui s'y célèbrent. Comme leur défaut

mettait fouvenc les Jefuites dans l'em-

barras 5 Grégoire XIII letir permit

d'en avoir toujours avec eux de petites

routes confacrées.

Ils en avaient befoin; leurs courfes

continuelles & Tenvie d'en faire aug-

mentaientavtc leur nombre 5 leurs éta-

bliflemens couvraient déjà toutes les

côtes de l'Afrique & de TAfie.

On a vu ce qu'ils fefaienr au Japon,

Un d'entr'eux avait cfé pénétrer juf-

qu'au Monomotapa , mais ayant été

pendu par l'ordre d'un Roi Nègre qu'il

avait baprifé , fes confrères n'oferent

plus fe compromettre avec des profé-

lytes fi peu reconnoiflfans. Ils refterent

fur la côte , où la préfence des foldats

Portugais infpirait plus de refpeû pour

les prédicateurs.

Ils y trouvaient des mahométans ,

des idolâtres adorateurs de Kaka , ce

Dieu du Japon, connu à Siam, à la

Chine , fous les noms de Sommona-
Codom , de Foé. Ils entreprenaient d'y

convertir d'autres idolâtres croyans à
la mécempfycofe , ôc defcendans de

K ij
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ceux qui avaient eu l'honneur d'inf-r

truire Pythagore. Enfin ce qui paraîtra

étonnant, ils y rencontraient jufqua
des chrétiens , & ce n étaient pas les

plus faciles à fe rendre.

CHAPITRE y.

Ce que c'était quune cgUfe chrétienne

exijîante au MaUbar
, fans relation

avec le rejîe de la chrétienté.

Îl y avoit au Malabar une Eglife qui

fefait remonter fon origine jufqu'au

tems des xA-pôtres. Elle prétendait de-

voir fa nailTImce à Saint Thomas qui,

dans le partage du monde, fait entre les

Difciples de Jefus-Chrifl: , avait eu
pour fa part la Chine & les Indes. Les

peuples de fa communion s'appellaienc

Chrétiens de Saint Thomas (i). Ils ne

manquaient pas de fortifier cette tradi-

tion par le récit de plufieurs prodiges.

Elle pouvait être fauffe ainfi que fes

(i) Lacrofe , chrifti^nifme des Indes,
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miracles ,

cependant on ne peut douter

que l'Eglife où elle fubfifte ne foie

très-ancienne & au moins du fîxieme

fiecic. Elle fut dans ce tems-là,ou éta-

blie 5 ou gouvernée par des Prêtres

Perfes. Ceux-ci ,en apportant aux Indes

leur chriftianifme , y firent auffi paffer

les fentimens de Neftorius , ce Patriar-

che de Conftantinople condamné en

Occident comme hérétique, & révéré

en Orient parles fchifmatiques comme
nn grand Saint.

Quand la défolation de l'Empire

Romain, devenu Empire Grec, fut au

comble , quand les barbares Orientaux

déchirèrent ce vafte corps en Afie

,

comme ceux de l'Occident le démem-
braient en Europe, les fecouffes ter-

ribles que le monde éprouva , rom-
pirent les liens qui attachaient les dif-

férens peuples. L'Inde qu'on n'avait pas

encore trop bien connue, fut tout-à-

fait oubliée.

La religion rétablie y fubfifta toujours,

mais fans communication avec le refte

de l'univers, excepté pourtant le Pa-

triarche de Moful, que les Malabares

appellaient Patriarche de Babylone. Ils

le recoiinailTaient pour leur Pape , ôc re-
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cevaienc de lui le feul Evèque dont
leur pays eût befoin.

Cette Eglifefe foutint pendant plus

de neuf cens ans , ainfi perdue pour
l'Europe, fidelle à l'ancienne difcipline

,

comptant au nombre des Saints Nef-
torius f<: d'autres prélats bannis 'de nos

calendriers , &: ne connoifTant point

abfolument Texiftencedu Papej ni des

chrétiens Occidentaux,

Les proteftans n'ont pas rnanqué de
profiter de cette découverte pour radier

de donner une nouvelle force à leurs

fentimens. L'églife Malabare formée
inconteftablement , fuivant eux, (i

)

avant que la fapériorité de celle de

Rome fut bien reconnue, en rejette

plufieurs dogmes^elle n'admet que trois

facremens : le baptême , l'ordre & l'ea-

chariftie^ elle détefte la confeffion au-

riculaire , elle abhorre les images. La
croix eft le feul objet fenfible qu'elle

honore d'un culte religieux.

Les Portugais eux-mêmes qui l'ont

fait connaître , font obligés d'avouer

que rien ne reffemblait.tant à la doc-

(i) Lâcrofe,
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trine des reformés de nos jours. Ils onc

prétendu que c'était de- là que les ré-

formateurs avaient tiré la plupart de

leurs dogmes, quoique peut-être ni

Luther 5 ni Calvin n'aient jamais fça

que leur créance exiftâc ainfi avant eu^

dans ce petit coin du monde.

CHAPITRE VI.

Les Je/unes e(faient de parvenir à dl*

riger VégUje Malabars. Comment ils

y réu([ijjent.

V^uoi qu'il en foit, plus cette fage

cgiife était nombreufe & éloignée de
l'églife Romaine

,
plus il y auroit eu de

gloire à l'y ramener. Le premier qui

l'entreprit , fut un Cordelier Portu-

gais (i). Il vint prêcher aux chrétiens

de faint Thomas la néceflîté de fe fou-
mettre au Pape, de croire Neftorîus

,

leur Patriarche,& fes Evcques, damnés,
de fe confelTeràlui, & beaucoup d'au-

(i) Ibidem,
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très cliofes qu'ils n'avaient jamais en-

tendues.

Du refte, ce Cordelier n'était pas

un grand miffionnaire : il n'était ca-

pable que de prêcher avec zele ; mais
il ne favait ni vendre des toiles , ni

acheter du poivre , ni faire agir à

propos Tautorité féculiere. Il ne réuflit

point j fes travaux furent ftériles au

milieu d'une moiffbn fi abondante.

Les Jefuites apprenant que le pays

produirait de belles toiles , du coton ,

oe l'yvoire 5 de l'or, ne défe fpérerent

pas de s'y occuper fruétueufement. Ils y
paflerent , ils y établirent d'abord , fui-

vant leur coutume , un collège pour

l'éducation de la jeuneflTe. C'était le

moyen de s'afTurër de la génération

fui vante 5 s'ils ne pouvaient gagner la

génération aduelle.

Mais trouvant encore ce moyen trop

lent 5 ils en prirent un plus expéditif.

31s fe perfuaderent que pour devenir

'maîtres du troupeau /il ne fallait que

fubjuguer le pafteur. Ils engagèrent

donc le Vice-Roi de Goa à faire ar-

rêter l'Evêque pour l'envoyer à Rome,
où ils efpéraient qu'on faurait bien lui

prouver la nécelTité de fe foumettre au

Pape.
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Cela fut exécuté. On pourrait de-

mander quel droit avaient les Portu-

gais & les Jefuites fur le Chef indé-

pendant d'une Eglife libre , formée &
foutenue fans eux pendant tant de

fîecles ? Mais quel droit avaient - ils

auflî fur le refte du pays où ils s'établif-

faient en conquérans , dont ils détrô-

naient les Rois , & fefaient les peuples

efdaves ? Celui de la force apparem-

ment , & ce droit là n'a pas befoia

d'apologie.

CHAPITRE VII.

Perféaaion qu'on fait éprouver à un
Èyêque Malabarc.

Ce malheureux Evêque tranfporté à

la Cour du Pape
, y fut foigneufement

examiné ( i ). On s'informa de fon pou-

voir 5 de fa jui ifdiction , de fa manière
d'exercer les foncStions épifcopales.

On apprit avec étonnement qu'il
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était juge fupreme dans toutes les af-

faires civiles. On fçut de fa bouche que
les chrétiens de fon diocèfe n'avaient

pas d'autre magiftrat
;
que lui& fes ar-

rêts étaient refpectés &c exécutés fans

appel, de forte qu'il ne lailfait que le

criminel feul à la difpofition des Rois.

Son fort à cet égard fut approuvé &
envié de tous les Prélats, mais on dé-

plora fon aveuglement fur le refte.

Il ne voulait d'autre fupcrieur que le

Patriarche de Babylone, il ne mettait

point de vin dans le calice en conÇà--

crant les prêtres ; il ne donnait point de

difpenfes, il- ne confirmait point. Tout
cela ficpcnfer aux Evêques Italiens que
celui des Indes pouvait bien n être ni

prêtre , ni Evêque.

On l'obligea donc de jurer obéifTance

au Pontife de Rome , & de renoncer

à celui de Babylone. On lui con!"éra en

cérémonie le facerdoce 5c l'épifcopat:

<înfuite on le laiiT'a partir avec des let-

tres-patentes fîgnées par le Cardinal

Camerlingue, pour apprendreaux Por-

tugais Se aux Malabares que fon ordi-

nation était légitime , 6c qu'on lui

devait dorénavant le plus grand refped:".

Le Prélat Nègre étant revenu chojz
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lui , oublia tout ce qu'il avait promis à

Rome : feulement pour farisFaire !es

Portugais , il ordonna tous fes prêtres

une féconde fois, & bientôt après une

troifieme , fous les yeux de deux Je-

fuites envoyés exprès pour voir s'il y
aurait du vin dans le calice à cette cé-

rémonie.

Elle ne nuifait point à fes droits , fa

répétition augmentait mcme fes re-

venus, car au Malabar Tord «nation .fe

paye i TEvèque ( 1
) ; le baptême 5 la

communion, aux fimples prêtres^ &
tous n'ont guères que cela pour vivre.

Cette pratique avait paru horrible à

Rome. Les Cardinaux , les Prélats trou-

vant dans l'opulence de leurs bénéfices

des richefles plus honorables, avaient

décidé (jue les chofes faintes devaient

s'adminiftrer gratis.

Ils oubliaient fans doute que le ri-

tuel taxe le prix du baptême & celui

des enterremens, que les prêtres pauvres

font autorifés à vendre leurs melfes

,

que cette vente eft le plus fur revenu

de tous les ordios mendians.

(i) Lacrofe.
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La défobéiffance de l'Erêque irrira

les Portugais \ les Jefuites qui afpiraient

à remplir fa place, excitaient leur ref-

fentimenr. Tout le pays fe trouva bien-

tôt plein de troubles & de brigues fe-

crettes. Les chrétiens de faint Thomas
qui pendant neuf cents ans avaient

vécii avec tranquillité dans leurs er-

reurs, déteftaient les Européens qui

venaient leur prêcher des vérités fî

orageufes.

D autres Evêques vinrent encore de

Syrieaugmenter ladivifion 5 en tâchant

de fe faire chacun un parti. Le Vice-

Roi de Goa les envoyait à Rome ,

quand il pouvait les attraper. Il y en

eut un de brûlé à Lisbonne, (i) par le

Saint-OfEce.

(i) Ibidem,
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CHAPITRE VII 1.

On établit au Malabar la catholicité ^

& un Evêque Jefuite. Lune & l'autre

en Jont chajfés.

Enfin le vcricable Evêque mourut
,

LiifTant fon autorité â un Archidiacre ,

feule dignité intermédiaire au Ma-
labar enrre l'épifcopat ^ la prêtrife.

Cet Archidiacre devait régir le diocèle

jufqu'à ce que le Patrirche de MofuI
l'eue pourvu d'unpafteur légitime.

Alors un Archevêque de Goa ( i i 59^
guidé parles Jefuites, fitune démarche
décifive. 11 entreprit lui-même la vifite

de ce diocèfe défolé. Il intimida , il fé-

duifit l'Archidiacre. Dans une affem-

blée, on lui lut une confeffion de foi

en portugais qu'il n'entendait point.

On le força de jurer que c'était là ce

qu'il croyait fermement.

(1) C'était un Cordelier nommé Alexis

de Menezis.
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L*Archevcque de Goa fe trouvant

feul en droit de faire des prêtres, n'en

admit aux ordres aucun dont il ne fut

bien fur \ &: pour qu'on ne put le trom-

per, il en confia Texamen aux Jefuitcs.

Peu à peu tout rentra dans une tran-

quilliré apparente. On tint un concile

à Diamper , ville du royaume de

Cochin. On obligea les prctres Mâ-
lâbares de s'y rendre , de figner tous les

décrets qui s'y promulgueraient.

On leur ht jurer de ne mettre dans

leurs prières que le nom du Pape , d'en

oter ceux du Patriarche fchifmatique ,

de Neftorius , &c, de briiîer tous leurs

livres qui contenaient quelcjue chofe

de contraire âla toi romaine , de ref-

pecler a jamais la douceur & la fainteré

de rinquiluion , de croire fept l*a-

cremens 5 de vivre dans le célibat, ou
du moins de ne plus fe marier, de

porter des habits longs , de renoncer à

prendre de l'argent pour leurs fonc-

tions , de défendre à leurs chrétiens Ls
ablutions fréquentes , &c.

On tranfpofta dans ces climats bri;-

lan^î roures les pratiques que la tempé-

rature du notre a rendues néceffaires

ou fupportables. Enfin pour s'allurer la
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durée de ces changemens , on donna au

diocèfe un Evcque Jefuire.

La violence l'avait établi , il em-
ploya la violence pour fe foutenir- mais

cette tyrannie ne fit que nourrir dans

les cœurs des peuples un defir violent

de s'y foiiftraire (i). Un peu plus d'un

demi fiecle après, ils reçurent les Hol-

landais comme leurs libérateurs \ ils les

aidèrent à chalTer les Portugais , &
n'en demandèrent d'autre récompenfe

que d'être débarraflTés des Jefuites.

(1). Lacrofe,
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CHAPITRE IX,

Du Paraguai ^ & du bien que les Je--

fuites y ont fait.

Comme le bien va toujours avec le

niai dans les affaires de ce monde 5 les

Jefuices tyrans
,

ufiirpateurs dans les

Indes orientales , étaient en ce même
rems légiflaceurs en Amérique, Ils fon-

daient au Paraguai un Empire admi-

rable. Ils réalifaient ce que Platon Ôc

tant d'autres rêveurs politiques ont à

peine ofé imaginer.

Ils y fefaient fervir la religion à la -

tranquillité des hommes. Ils établif-

faient des loix qui conciliaient la fiibor-

dination avecTégalité 5 le renoncement

à toute propriété avec Populence, la

bravoure militaire avec la haine des

combats , l'éloignement ' des difputes

avec la plus fage y la plus profonde igno-

rance.

On fentbien que je veux parler des

rcdudtions du Paragnai. Je n'examine

point s'ils avaient dcHein de fe rendre
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indépendans

j
je ne cherche pas fi leur

plan écait d'employer un jour ces fau-

vages devenus par leurs foins hommes
& chrétiens dociles , pour fubjuguer le

rcfte de Tunivers \ bien des gens ont

cru qu'il n'y avait pas d*injuftice à le

fbupçonner, mais ils ne l'ont pas fait,

ils ne le feront pas, puifque, félon toutes

les apparences , ces établiiïemens tom-

beront avec la plus grande partie de

<:eux qui les foutenaient.

Je neveux que donner une idée de

ces fondations iingulieres, que la pof-

térité prendrait peut-être pour des,chi-

meres , fi elles n'avaient caufé
,
par

un fingulier enchaînement»de circonf-

tances 5 la ruine de leurs auteurs en Por-

tugal & même en France.

11 n'y a peut-être point d'établiffe-

ment humain qui ait effuyé plus de cri-

tique, & reçu plus d'éloges, il n'y en

a point qui ait fait naître plus de foup-

çons , & occafionné plus de calomnies.

Les partifans des Jefuites n'y ont vu
que des fujets d'admiration : leurs ad-

verfaires ont cherché à empoifonner le

bien même qui en réfultait incontef-

tablement. L'enthoufiafme de l'amitié

eft auflî trompeur que celui'de la haine*



2 j 4 tîijlob e impartiale

Laquelle de ces deux pafllons a le plus

dominé dans les récits que Ton nous a

faits des travaux de ces modernes Li-

curgues ? C'eft ce que je voudrais ap-

profondir avec impartiaiiré.

Elles ne furent perfedlionnées que
dans un tems bien inférieur à celui oii

nous fommes dans Tordre hiftorique
j

mais le projet en fut formé vers la fin

du feizicme fiecle. Cela m'autorife

à en dire un mot ici. D\ailleurs je faifis

volontiers Toccafion de reculer un peu

les horribles détails de la ligue. Peut-

être le bien que les Jefuites firent au

Paraguai pourra - 1 - il contrebalancer

aux yeux des lecteurs les maux qu'ils

ont tâché de faire à la France,
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CxHAPITRE X.

Etat de VAmérique lorfque les Jefuites

fongerent àsy jcr^ver un Empire.

Il faut fe rappeller ce qu'on trouve

dans tant d'auteurs fur la découverte

du nouveau monde, & les horreurs

qui la fuivirent. Une jurifprudence ûn-

guliere attribua la pofTertlon de ces

vaftes pays aux Européens qui feraient

affez heureux pour y defcendre les pre-

miers. Des Papes légitimèrent par des

bulles ces ufurparions peu foîides. Le
Grand Prctredu foleil a Cufco aurait eu
autant de droit à donner Rome &c TE-
glife à un des Incas du Pérou \ mais les

Incas n'avaient ni fulils , ni canons : ce

fut la ce qui afTura aux bulles une vali-

dité inconreftable.

Quelques brii^ands Efpagnoîs, com-
me on fait{i) 5 furent des plus ardens à

faire valoir ces excellens titres. Ce fut

t (i) Voyez la note à ce Cijet à la fin

Yolume.



17^6 Hijloire impartiale

par leur fecours qu'ils s'emparèrent de

plus de la moitié de l'Amérique. Ils

comptèrent pour rien la pofTeffion bien

plus légitime des habitans qui la culti-

vaient, ou plutôt ils couvrirent cette

première injuftice par une autre plus

affreufe.

Des bulles leur dohnaient la pro-

priété du pays , ils y joignirent celle des

habitans. Perfonne n'ignore à quel

point ils abuferent de cette funefte idée.

On fait avec quelle barbarie ils s'opi-

niarrerent pendant plus de trente ans

à maflTacrer ces malheureux Indiens,'

nuds, défarmés 5 dont tout le crime

était d'avoir beaucoup d'or & point de

fer (i).

Enfin pourtant l'avarice défarma la

cruauté. Ces vainqueurs féroces fe laf-

ferent de faire périr des hommes fans

fruit, ils voulurent au moins que leur

mort fût utile. Ils devinrent moins fan-

guinairesjfans être plus humains : fubfti-

ruantl'efclavage à la boucherie, ils ré-

ferverent les Indiens pour les travaux

pénibles de; mines.

(i) Mémoire de l'Evêque de Chiapa*
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Ils les ménagerenccomme on épargne

des troupeaux dont on veut tirer le laie

avant que d'en manger la chair. Ces

infortunés furent divifés par bandes,

les Gouverneurs les louaient pour un

certain prix à des entrepreneurs qui

les excédaient de travaux, & n'étaient

point refponfables quand ils venaient

à périr de fatigue & de mifere.

Ce qu'il y a de fingulier , c'eft qu'en

les traitant ainlî , on leur prcch^it le

chriftianifme. Ces conquérans cruels

étaient accompagnés de catéchiftes

zélés. Un des premiers foiqs de la

Cour d'Efpagne avait été d'envoyer des

moines avec les foldats. Ce pays, (i hor-

riblement dévafté 5 était en même tcms

rempli de brigands qui maffacraient les

peuples 5 & de Dominicains qui les

exhortaient à fe laiflTer b^ptifer , à croire

ce que croyaient leurs implacables en-

nemis.

Si cette foi avait eu la force de brifec

leurs chaînes , il eft probable qu'ils l'au-

raient volontiers embrafTée. Mais fon

pouvoir n'était que pour l'autre vie,

iille affiirait le lalut de leurs ames,
en laiffant leurs corps dans la plus ef-

froyable fervitude. Ces malheureux pe
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voyant dans de pareilles exhortations

qu'une nouvelle infulre , mouraient en
déteftant une religion qu'ils accufaient

d'aurorifer tant d atrocités.

Quelques-uns d encr eux avaient eu

le bonheur d'échapper au premier car-

nage. Ils avaient ère chercher, loin des

cotes autrefois fi fertiles fous les mains

de leurs ancêtres, des afiles affreux dans

le milieu des rochers. La défolation &
l'cfFroi les y tinrent long-tems cachés.

Ils s'y enfévclifTaient en tremblant,

comme des lapins qui n'ofent quitter

leur terrier tant qu'ils entendent des

chiens aboyer aux environs, ils de-

vinrent pourtant enfin braves par nécef-

fitc, & cruels par défefpoir.

Réduits d choifir d'être tués ou de

tiier, ils prirent le fécond parti, après

avoir été long-rems dupes du premier.

Tout ce qui-avait l'air Efpagnol fut

impitoyablement malTacré par eux. Ils

erraient dans ces vaftes folitudes

épiant le moment de venger le fang de

leurs pères de leurs amis ,
par le

jneurtrede quelques-uns de leurs en-

(i) Ibidem,
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iiemis. De-là vint une guerre qui dure

encore, & que les écrivains iifpagnoîs

ne rougilTenc pas d'appelier une révolte.

CHAPITRE XL

Comment les Jefuites parvinrent à peu^

pler le Paraguai.

.A-U milieu des alarmes que cette ré-

volution infpirait aux nouvelles co.-^

lonies 5 quelques Jefuites réfléchiiïaient

àtouccequis'étaitpaffe. Ils ne voyaient

dans ces Indiens que des hommes doux

,

à qui l'on avait fait une malheureufe

nécellité de ne pins l'être. Leur ven-

geance venait de la crainte plus que de

l'acharnement. Leur manière même
d'être cruels montrait de la faiblefTe :

ils fuyaient dans les déferts, ils trem-

blaient encore à l'approche des Efpa^

gnols , & n'étaient a craindre que pour

reux qu'une avarice aveugle rendait

imprudens,

Le5 Jefuites conçurent qu'en pre-

nant d'autres moyens , on pouvait leur

jnfpirer d autres fçnîimcns. Ils fe ré-
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foliirenc à hafarder une épreuve. Ils

commencèrent d'abord à obtenir de la

Cour d'Efpagne une déclaration qui
rendait libres ( i ) tous les Indiens
qui feraient amenés par eux au
chriftianifme. On leur accorda mcme
enfuite le gouvernement entier de
toutes les peuplades qu'ils pourraient

former , avec le droit d'y établir les

loix & les coutumes qu'ils jugeraient d

propos. Alors ils mirent la main à ce

grand ouvrage.

Autant ils montraient de hauteur

dans les Indes où Tlnquifition les ap-

puyait, autant ils employèrent ici de

fouplefTe & de complailance. Ils al-

laient feuls dans les déferts , vivant

comme les fauvages , leur donnant des

exemples de douceur & de patience.

Cherchant à fe rendre utiles par des

fervices 5 & aimables par des démonf-
trations d'attachement , ils renouvel-

laient mcme les tems d'Amphion &
d'Orphée: ils defccndaient les rivières

en jouant du violon (i) ou de la flûte.

(1) Charlevoix.

(2) Ibidem,
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Les'Barbares frappés de cette harmonie
nouvelle , écoutaient avec refpeâ: celui

qui favait la produire, ils le regar-^

daient comme un homme divin.

Le miflîonnaire alors s'attachait â

eux, il les fuivait dans leurs courfes,

il apprenait leur langue : la fupériorité

de fes lumières lui donnait un empire

abfolu fur ces hommes ignorans. Il leur

enfeignàit la morale du cliriftianifme

bien plus que fes myfteres.

41 la pratiquait avec eux , il leur

prêchait la charité , la concorde, & les

vertus que l'évangile recoqamande ; il

leur donnait infenfiblement le goût

d'une fociété réglée , où ils pulTenc

jouir du fruit de fes maximes.

Tome IL
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CHAPITRE XI 1.

Combien VéLabliJJiment des Jefuhes au
Paraguai était admirable ^ & méri-

tait d'éloges.

A.SSEZ d'écrivains fe font récriés fur

l'ambition qui donna lieu à^e projet
,

fur rautoritédefpotique, fur l'opulence

qui en fut le truit ^ mais je ne vois pas

qu'ils aient rendu juftice au courage,

àlafageiTe^aux vertus qui furent nécef-

faires pour l'exécuter.

Ce n'était plus là comme en Europe

,

ou un peu d'adreffe , &: des cabales

fecrettes fuffifaient pour féduire un

Pape, ou pour gagner des Evêques^ il

ne s'agidait plus d'une vie tranquille ,

partagée entre les douceurs de la Utté-

« âture & celles de la polirique.

Il fallait fe dévouer aux travaux les

plus pénibles , foutenir de longues fa-

xigûes ,
s'expofer à toutes les rigueurs

jdes faifens, s'obferver perpétuellement

parmi des barbares défiansjà qui une

i'eule démarche douteufe aurait faic
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oublier dix ans de fervice. Il fallait bra-

ver le danger d'une mort cruelle tou-

jours préfente, & que pluiîeurs mif-

fîonnaires ne purent en effet éviter. Ils

étaient entre les mnns des Indiens

comme des otages qui répondaient de

la conduite des Efpagnols.

Il ne faut point dire que l'avarice

était le motif fecret de ce dévouement
généreux. Les contrées qui en deve-

naient le théâtre ne produifaient point

d or. Il eft inutile de chercher à abaiffer

des actions fi mâles , en leur prêtant

injuftement des principes aviliiTans.

L'hiftoire eccléfiaftique, 6^ même celle

du monde entier n'offre rien de fi éton-

nant que la conduite de ces premiers

miffionnaires.

Quelle qu'ait été celle de leurs fuc-

cefleurs , ils n'en font pas moins de

vrais héros aux yeux de cei x qui

comptent pour des vertus héroïques

la prudence, le mépris des dangers ^ &:

le fervice rendu â un grand nombre
d'hommes, de les arracher à une vie

barbare , pour leur faire connaître les

douceurs de la fociéré
, pour aflurer

leur bonheur temporel en ce monde ,

avec lefpéxance d'une félicité plus
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grande dans l'autre. Ces demi-dieux , i

cjai l'antiquité païenne élevait des

temples, n'avaient pas fact davantage
pour elle.

Il eft vrai que cet ouvrage admirable

eil défiguré dans les hiftoriens Jefuires

par des prodiges ridicules , mais ils n'y

font que pour flatter la crédulité de
quelques lecteurs Européens, qui fans

cela ne verraient dans les livres rien

ti'intéreflant.

Les ledeurs fenfés les méprifentj

iis s'arrctent au vrai miracle , à ces loix

diclces par la fagefTe , introduites par la

perfuafion, reçues & confirmées fans

violence , à cet empire fondé au milieu

des déf.rts fans le fecours de la force

,

fans eftufion de fang , fubfiftant fans re-

lation avec les autres, où les prêtres

réiinifTant dans leurs mains le iceptre

& l^encenfoir, veillaient au culte de

Dieu , fans troubler le repos des

^houimeSc
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CHAPITRÉ XIIL

Principes de la légijlation politique &
religieufe établie par les Jejlices au

Pdraguai.

La bafe du nouveau gouvernen^er>c

politique au Paraguai tut la religion.

Plufieursautresléc^iflaceurs avaient dé l'a

eiïliyé d'employer ce mobile : mais au-

cun ne l'avait taie avec autant de 'fac-

ces 5 excepté iMoïfey qui , dans fa mif-

fîon 5 étant appuyé de la puilïance di-

vine,fub)uguait la raifon fans avoir be-

foin de la convaincre. Les Jefuites

,

moins favorifés du ciel , cherckerenc

d'autres reffources. Pour faire adopter

le chriftianifme aux Indiens , ils n'em-

ployèrent d'abord que la vue d'un in-

térêt prelfant & perfonnel.

Ils pr^^chaien: les grandes vérités de
la religion. Ils promettaient à ceux qui

les croiraient une vie libre & rran--

quille. Les barbares voyant en effet la

réalité fuivre leurs promeffes, venaient

en foule fe faire baptifer. Ils ne deman-
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daient que l'exemprion de Tefclavage,

le refte les touchait pen. C'était

voyant leurs voiiins fuccomber fous

la fervitude accablante dés Efpagnols

,

qu'ils fe félicitaient d'être chrétiens

avec lès Jefuites.

La première génération pafTa fans

ctre perfuadée \ mais la féconde le fut
j

les enfans élevés parles miffionnaires,

a qui les parens n'avaient garde de les

refufer , étaient devenus dociles par

habitude , & chez bien des hommes
elle vaut mieux que la convi(5tion.

Ils adoraient un Dieu puilfant &
terrible , un Dieu qui exigeait d'eux

pour hommage une entière obéilTance,

qui leur fefait entendre fes oracles par

la voix des miflîonnaires : ils étaient

fortement perfuadés que la réfiftance

aux ordres de leur curé était un crime.

La prudence de celui-ci empêchant que

jamais la foumiflîon ne fe trouvât com-
battue par les loix immuables que la

nature a gravées de fa main dans tous

les cœurs, cette race nouvelle vit dans

les protedeurs bienfaifans de fes pères,

les organes de la divinité , les exécu-

teurs infaillibles de fes décrets.

Ce premier point une fois obtenu y
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le refte fuivir fans peine. On reçnt à

genoux les loix qu'une fagelTe fupé-

rieure parut avoir infpirée au Jefuite

qui les dicbair.

La propriété , c^te fource éternelle

des divincns& des calamités parmi les

hommes , fut bannie du Paraguai.

Toutes les terres appartinrent à TEtat

,

en employa également pour les culriver

tous les bras dont il pouvait difpofer;

les fruits fe confervaient dans de vaftes

magafrns foirs la garde du curé qui en

diftribuaità chaque famille la parc né-

cefTaire pour fa fubliftance.

La faibleffe n'était point exclue de

ce partage la force n'y introditifaic

point une inégalité odieufe. Tous les

membres de la république lui confa-

craient leur travail : en retour elle leur

fournifTait à chacun une nourriture

aflurée. L'avarice & la violence n'y

ayant donc rien à faire , l'union & la

paix devaient être rarement troublées.

L ir
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CHAPITRE XIV.

De la vie intérieure : de la police : des

arts au Paraguai.

Les léglflateurs du Paraguai ayant bô-

foin d'hommes
,
n'y foufFraient point

une vertu qui les empêche de naître. Ils

ne parlaient point à leurs difciples de la

chafteté , mais ils avaienttrouvé moyen
cîe fupprimer tous les défordies qui la

violent. Ils les mariaient au moment
fiiarqué par la nature.

L'opinion publique Se la crainte fe-

crête d ofFenfer le Dieu à qui rien ne

peut fe cacher, maintenaient enfuite les

cpoux dans la fidélité conjugale. La
vigilance du pafteur prévenait les oc-

cafions où l'on aurait pu être tenté d'y

manquer.

Quand les befoins publics obli-

geaient le mari à une abfence , la

femme fe retirait dans des maifons

confacrées à cet ufage , &: gouvernées

par des veuves âgées. Elle y paflTaic le
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tems dans des occupations utiles , loin

des tentations qui auraient pu laire en-

freindre la loi en rendant plus vive la

difficulté de l'obferver.

Le refte du tems , la vie laborieufe

& appliquée que menaient tous les ci-

toyens , baniflliit les vices dont 1 oi(î-

veté eft prefque toujours la caufe. Les

hommes travaillaient à la terre ; les

femmes recevaient<:haque femaine une
quantité fixée de lin ou de coron

qu'elles devaient rendre filée dans ua
certain tems.

Les enfans même avaient leurs tâ-

ches proportionnées à leurs forces ; ils

apprenaient de bonne heure à fe rendre

utiles. Leurs faibles efforts dans un âge

fi tendre 5 étaient des g^iges du zele

avec lequel ils devaient par la fuite en
faire de plus puiffans , de plus fruc-

tueux. La plupart des arts qui fervent

à rendre la vie plus douce s'étaient

tran{]:)lantés d'Europe dans cette terre

agrefte , mais on n'en tirait qu'une

utilité réelle , ou des agrémeris fans

danger. Ou formait des élevés à la

peinture , à l'architedure , à la mu-
fique.

Leurs mains
5
guidées par des cœurs

L v
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innocens , ne produifaient pas de ces ta-

bleaux dont l'infamie fait fou vent tout

le mérite \ elles n'élevaient point de

ces édifices où une richefTe orgueilleufe

fait fervir les arts au triomphe de ia

molleflTe. Elles ne tiraient point des

inftrumens , de ces fons qui énervent le

coeur en flattant les oreilles.

Uarchitedlure confacrait à l'Être

fupremedes temples dignes de fa ma-
jefté. La peinture y fourniflTait des or-

nemens agréables. La mufique animait

les tranfports ^ les fêtes que la recon-

naiffancejOu fî l'on veut, la politique

'autorifair.

Ces fêtes étaient, comme chez les

anciens 5 des fpectacles pompeux : elles

avaient pour objet de remercier le

Dieu de qui on tient la vie & les biens

qui la font nimer ^ elles étaient accom-

pagnées de danfes ; il y régnait une

joie vive qui les rendait à la fois plus

touchantes & plus refpeé/cables
, pour

ces peuples ingénus qui adoraient dans

un Dieu fi bon l'auteur de leur féli-

cité.

On a rroj^ critiqué cet uTage con-

facré par toutes les religions , fans en

excepter la véritable. II eft certain que
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Dieu 5 qui condamne le crime , n'en

fait point un de la joie. La pompe ,

l'appareil des grandes fêtes eft très-

propre à exciter dans des cœurs (im-

pies & fans vices cet enthoufiafme qui

leur rend fenfible la préfence de la

divinité.

CHAPITRE XV.

Attention des Jefaites a confcrver

leurs fujets dans une ignorance fa^
lutaire ^ & à interrompre toute com^
munication entre eux & l'Europe.

En mettant ainfi aux plaifirs de leurs

fujets le fceau de la religion , les Je-
fuites éloignaient d'eux les lumières

qui auraient pu les en dégoûter, ou
leur en faire defirer d'autres plus vifs

& moins innocens. On ne leur don-
nait que le degré de connaiffance dont
ils ne pouvaient pas abufer : on neleur

enfeigniit point à difpiuer fur les

dogmes , mais à les croire. On ne leur

infpirait point l'envie de tout favoir

ou de tout expliquer,

L vj
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On leur apprenait un peu à comp-
ter , un peu à lire , à écrire , à chanter.

Voilà à quoi fe bornaient leurs talens.

Travailler la terre , faire des enfans,

refpecler leur curé , étaient les feuls

devoirs infpirés aux Paraguains. La re-

ligion 5
qui les annoblilTait , les rendait

peu pénibles , elle en écartait toute idée

de fervitude & de contrainte.

Je n'examine point fi la fimplicité

de ces occupations pouvait fuffire à

remplir le cœur humain , fi les Jefuitcs

avaient regardé cette favorable igno-

rance comme le maintien du defpo-

tifme 5 ou comme un moyen fur de

prévenir ces maux qui accompagnent

la fcience par-tout ailleurs. Je ne cher-

che pas fi dans les vues de la nature il

eft bien effentiel au bonheur d'avoir des

théâtres, des académies, des médecins

qui tuent, des philofophes qui caba-

lent 5 des docleurs qui difputenr
;

je

dis feulement que les Paraguains n'a-

vaient rien de tout cela, & qu'ils n'en

étaient pas plus a plaindre.

Pour atfarer mieux à cet égard ou

leur aveuglement , ou leur repos on

leur interdifait tour commerce avec

-les Efpagnols ; ils n'en favaient pas
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même la langue. Il eft certain que cette

précaution était nécefiTaire. L'entrée

d'un feul Européen , dans ces climats

paifibles, y aurait excité des orages.

Il aurait étalé, avec les habitans du
pays 5 une fupériorité infuUante. Il fe

ferait piq^-ié au moins d'une égalité dan-

gereufe avec les miniftres du culte di-

vin. En attaquant le refped du aux

Souverains 5 il aurait diminué la con-

fiance & la foumiflîon des fujets.

Le goût de la propriété , celui de
l'indépendance 5 toutes les paffions qui

refpeÂaient encore ce petit coin de

terre , s'y feraient glillées à fa fuite, il

aurait rendu à ces hommes fimples le

funefte fervice de leur déchirer le

cœur 5 fous prétexte de lever le ban-

deau qui leur couvrait Us yeux.
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CHAPITRE XV 1.

Félicité des hahitans du Paraguai» Vé-
ritallc idée qu^on doit fe former de

cet établijftment des Jejuitcs.

C)n a prétendu que cette exclufion

donnée aux Efpagnols cachait encore

d'autres defTeins
j
qu elle tendait à les

empêcher de connaître la richefTe du
pays : cela eft très-vraifemblab!e , mais

enfin cette richcfle , les Jefuites l'a-

vaient fait naître.

A leur arrivée, le Paraguai était une

vafte folitude , couverte de ferpens &c

de forets. La barbarie des Européens

conquérans y avait pouffé quelques

fauvages qui n'y augmentaient que le

nombre des animaux. Les miffîonnaires

feuls y avaienr porté la raifon & l'amour

du travail.

Les habitans qui s'élevaient au mi-

lieu de ces déferts , les moiffonsqui

les couvraient , la fociété qui s'y for-

mait 5 tout était leur ouvrage. Je

vois pas comment on pourrait leur dii-
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puterle droit de difpofer d'un bien ac-

quis par leurs travaux.

On demande fur quoi était fonde ce

droit 5 fur quelle autorité les Jefuitesr

ofaient ainfi fonder un empire féparé

des autres ? Et quel droit avaient les

Efpagnols & les Portugais fur les con-

trées voifines ? Ils fe les étaient aflû-

rées en les inondant de f^ng. La bou-^

chérie des habitans avait été leur prife

de poflTeffion ; le Paraguai appartenait

aux Jefuites à un bien autre titre. Ils y
avaient créé la terre & les hommes.

Na-t-on pas vu d'autres moines
conquérans fouverains ? Les Che-
valiers Teutoniques , ceux de Malthe
n'ont-ils pas réuni la domination fu-

prême , avec le vœu authentique de ne

rien poiTéder ? Ces Bénédictins Alle-

mands 5 à qui perfonne ne contefte les

droits régaliens fur leurs terres , ont-

ils autre chofe à alléguer pour juftifier

leur po{reffion , que des ufurpations pri-

mitives ou des défrich<^mens faits par

leurs prédécelfeurs ? Les Jefuites n'a-

vaient pas ufurpé le Paraguai : ils l'a-

vaient défriché.

Cette terre 5 fous tout autre empire,

n'aurait été peuplée que de tigres ou de
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lions. Sous le leur , elle fe couvraîc

d'hommes laborieux. Si lesEfpagnols y
avaient trouvé ces hommes, ils les au-

raient enfevelis tout vivans dans ces

cachots empoifonnés où Tavarice fait

de Tor avec le fang humain. Les Je-

fuites leur laiflaient refpircr un air pur
;

ils n'exigeaient d'eux que le travail

modère
,
auquel la nature accorde les

feuls tréfors ncceiïaires, qui maintient

lafanté, qui afToupit les pallions.

Au refte
, je ne prérends point entier

dans une defcription exacte de tous les

myfteres de ce gouvernement , elle fe-

rait trop longue
,

peut-être d'ailleurs

me menerait-elle à des objets dange-

reux que je ne veux ni ne dois toucher.

Je ferais fâché d'être obligé moi même
de dégrader de fi beaux établiflTemens,

& de convenir que dans la fuite on a

abufé de la politique fage qui les avait

fondés. Mais quelque criminelle qu'elle

ait pu devenir depuis
, Je ne puis m'em-

pêcher de remarquer qu'elle ne Téraic

pas du moins à Tégard de ceux qu'elle

gouvernait.

Elle les fefait vivre dans un calme

inaltérable : elle leur affurait la jouif-

fance de tous les plaifirs que la nature
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approuve 5 & leur ôcait la connaiffance

avec le defîr des autres. Elle leur fail-

vait les foucis dévorans de Tindigence

,

& l'orgueil outrageant de la richeiFe.

Après des jours tranquilles , elle leur

procurait une fin douce , exempte d'in-

quiétudes & de remords. Ils alîaieiK

demander au Dieu dont ils avaient

exécuté les ordres , les récompenfes

qu'il leur avair promifes par la bouche

de fes miniftres. AtKirément s'il y a Ja-

mais eu un peuple heureux fur la terre,

il ne faut le chercher qu'au Paraguai.

Ses maîtres, dit-on, lui enlevaient

le fruit de fon travail. Ils tiraient de

Cette terre arrofée par fes fueurs , des

tréfors qui fervaient ailleurs a foutenic

lexir puiiïance^

Mais qu'importait à ce peuple t'u-

fage qu'on fefait d'une opulence dont

il n'avait pasbefoin? Ses defirs étaient

fatisfaits. Quand il étoit vêtu , nourri

,

occupé 5 amufé , dévoie il s'inquiéter de

ceque devenait un ftiperflu qu'il ne pou-

vait pas confommer ?

Ce fuperflu nous intérefTait , fans

doute 5 s'il eft vrai qu'il fervît en Eu-

rope, comme on le dit , à foudoyer des

Evêques 5 d corrompre des Cardinaux ^
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à éteindre ou allumer les foudres du
Vatican , à acheter le fang des Rois.

Il fallait 1 oter à ceux qui s'en fervaienc

pour produire des effets fi terribles
;

mais au moins les mains qui le pro-

duifaient n'en étaient pas complices.

Les crimes que Ton payait en Italie ou
en Portugal , avec le prix de l'herbe du
Paraguai, n'empcchaient point qu'on

ne vécût très-heureux dans les réduc-

tions^{i) Se que le nom même de crime

n'y fût inconnu.

Après cette efpece de digreflîon
, je

reviens à la fuite de Thiftoire. Je vais

rendre compte des fervices rendus à la

Liguepar les Jefuites, cpociue fatale qui

marqua leur ordre d'un premier affront y

ôc qui fit craindre à la France une ruine

entière.

(i) Nom que Ton donnoit aux paroifTes

du Paraguai.
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HISTOIRE
IMPARTIALE

DES JESUITES^

LIVRE X.

CHAPITRE PREMIER.

Progrès de la ligue en France, CaraC"

tere de /on chef le Duc de Guife.

XjEs ligueurs étaient enfin parvenus

à ce qu'ils avaient long-tems (i) fou-

haité , fans ofer l'efpérer. Ils avaient

(0 De Thon.
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réduit le Roi à fe mettre lui- même à Lt

tête des armées contre les proteftans.

La fortune, qui d'ailleurs le traitait Ci

mal 3 lui accordait des fuccès dont tout

Thonneur revenait au DucdeGuife. Ce
Prince était lame du parti. Je vais co-

pier ici le portrait qu'en fait un Hifto-

rien contemporain , & connu par fa

véracité autant que par fon ( i ) élo-

quence.

« Henri de Lorraine , Duc de

» Guife 5 était 5 dit-il, à la tcre de la

» fidtion oppofée au parti proreilant.

>5 Héritier de la v^ileur comme du cré-

j> dit de fpn pere & des projets que le

35 Cardinal de Lorraine fon oncle avait

» formés , ce Prince , qui avec un génie

33 naturellement brouillon, trouvait en-

9y core de grandes redources dans foii

>9 courage & dans fes fervices , ne cher-

•sî chait qu'une occafion de re/etter

33 royaume dans de nouveaux troubles,

3a L'efprit de parti régnait dans l'Etar.

33 Sollicité par les factieux qui le pref-

3# faient de fe mettre à leur tcre y il

33 fouulait kii-mcmepar-touc le feu de

33 la révolte.

(i) Ibidem,
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»> G'érait lui qui était le premier

p auteur de l'union, fignée huit ans

j> auparavant pour la dérenfe de la re-

ligion. Ce coup avait donne un
V exemple dangereux qui pouvait avoir

de fâcheufes conféquences : il reftait

»^ dans Tefprit des peuples , des étin-

3? celles de ces premiers feux, capables

53 de caufer un nouvel incendie aux
3> moindres efforts que l'on voudrait
3> faiie pour les ranimer.

i> Le Duc de Guife conduifait feul

» toutes les machines qu'il deftinait à

35 agiter la France. Comme il avait

»i befoin pourtant de toutes fortes de
" gens pour l'exécution des defFeins

w qu'il méditait , & que ceux dont il

>î fe fervait avaient des intérêts tout

j> différens, & fouvent tout oppofés

,

3î il avait pris la réfolution de ne leur

5> laiffer jamais voir qu'une partie de
35 fes vues. Ainfi il laiflTait efpérer au
» Cardinal de Bourbon de le mettre

33 fur le trône à l'exclufion du Roi de
» Navarre. On parlait déjà de deman-
?i der difpenfe au Pape pour lui faire

K époufer Catherine de Lorraine »

5* veave du Duc de Montpenfier ^

?3 femme d'up. ^ar^ilçre violent èc

î? brouillon.
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En mcme tems
, pour mettra la

» Reine mère dans fes intérêts, le Duc
w lui reprcfentait que ce qu'il en fe-

^> fait n'était que pour empêcher le Roi
>3 de Navarre de parvenir à la couronne..

35 II lui difait que quand ils en feraient

5> venus à bout , & qu'en même tems

>5 ils auraient réuffi a éloigner tous les

35 autres Princes du fang , en les ren-

u dant adroitement fufpeârs au peuple,

fy ils feraient bientôt défaits de ce

33 vieux rêveur de Cardmal
j
qu'il ne

9» pouvait vivre encore long-tems , &
33 qu'ainfi le trône reviendrait aux fils

3> du Duc de Lorraine
, petits-fils de

53 cette PrincefTe, lui fefint offre de fes

î3 fervices pour les aider à s'en mectre

33 en poffdîion.

Enfin il tenait un langage tout

33 différent avec les minin:res de la Cour

p d'Efpagne. Il leurfefait entendre que

33 s'il paraiffait travailler en faveur de

33 la Reine mere ou du Cardinal, ce

M n'était pas qu'il efpérât jamais d'y

33 réuffir
;

qu'en effet vouloir faire

33 paffer la couronne fur la tête d'un

» vieillard calfié, tel que le Cardinal ,

35 c'était s'appuyer fur un rofeau félé;

^ qu'il nç fallait pas non plus le croire
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j> afTez iîmple pour s'imaginer qu'il fe

u fdc mis en rêce d'établir fur les ruines

y9 de :a famille royale le droit des Prin-

pf ces de Lorraine â la couronnejComme
35 il tâcliait de leperfuader â la Reine

>3 mere
j
qu'ils étaient trop faibles pour

w porter un fi grand poids
y
que d'ail-

s3 leurs il ne le voudrait pas quand
w même il pourrait en venir à bout-

j> qu'il fe croyait plus obligé de tra-

53 vailler à l'agrandifTement de fa pro-

sj pre maifon déjà établie en France,

qu'à celui de la famille des Ducs de
35 Lorraine 5 quoiqu'il en tirât fon ori-

>3 gine
\
que du refte il é^ait perfuadé

53 qu'il n'était pas poflible de per-

j> vercir l'ordre de la fucceffion à la cou-

p ronne , qu'en la fefant pafTer à un
>3 Prince aflezpuiflTantpourlaconfcrver

^> & pour récompenfer dignement un
p fi grand fervice 33,
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CHAPITRE II.

Politique & intrigues du Duc de Guife^

C e qu^il y a d'étonnant, c'eft que
• le Duc ne fefait pas même part de fes

deflfeinsà fes frères, le Duc de Mayen-
ne & le Cardinal de Guife. Il fe can-

tentait feulement d^ Jes faire fouvenir

de leur naifTance &c du danger où leur

famille était expofée.

Quant aux différens ordres de T.E^

tat 5
pour les faire encrer dans fes in-

térêts., il colorait fes démarches du fpé-

cieux prétexte de la religion. Il fefait

en>cendre qu'elle était en danger fou5

un Prince qui n'écoutait que de ^mau-

vais confeils , qui négligeait d'en

prendre la défenfe.

Du refte il entretenait des émifTilres

dans toutes les villes du royaume, G
taient tous des gens ruinés , ou des fcé-

lérats
5
qui ne pouvaient efpéter que

d'une guerre civile , ou une reflTource

i leur mifere , ou l'impunité des

crimes dont ils étaient chargés. Il fe

tenait
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I

tenait , fur- tout à Paris ^ des aflfemblées

' fréquentes du parti.

C'était par-là que le Duc voulait que
commençât la révolte , perfuadé que

i les autres villes fuivraient infaillible-

i
lîient l'exemple de la capitale. Dans

I

cette vue il avait à fes gages grand

nombre de prédicateurs qu'il payait

avec l'argent d'Efpagne.

Ces gens vendus à la ligue , au lieu

de prêcher au peuple la parole de Dieu

,

ne travaillaient qu'a le foulever. Ils jet-

taient la défiance dans refprit de la

populace infenlee , & la rempliraient

de rerreurspaniques.Tanrôt ils t.-îxaicnt

le Roi d'une mollelTe , d'une nét^liaence

inexcufable. D'autres rois 'ils déchi-

raient ouvertement fa conduite. En
nicme tems ils donnaient les plus beaux

«loges aux Princes Lorrains. Ils les ap-

pelaient les défenfeu' s de !a religion. Il

n'y avait point de fable groflîere qu'ils

n'imaginaiïent pour les rendre chers à

la muhitude.

y Le parti payait jurqu'à des auteurs

qui compofaientde^ libelles leditieux ,

qu'on fefait enfuite courir avec au-

dace. L e plus zélé était un Louis d Or-
léans, AvocarauPaiieirieat.il publia

Tome IL M

i
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un long & ennuyeux difcours fous le

nom d'un catholique Anglais. 11 fup-i-

pofait que ce catholique
, par recon-

naiflfance de l'afyle qu'on lui avait don-*

né dans le royaume , exhortait les Fran-

çais à fe précautionner contre les héré-^

iiques & contre la tyrannie , les aver-

tifïant qu'autrement ils fe verraient

expofés à la perfécution que fouffraienc

les catholiques d'Angleterre.

CHAPITRE III.

Zck des Jefuites pour le feryiçc de la

liguc^

T*e l était donc le rivai de Henri HL
On voit par-là que les hommes feref-*

fçmhlent par-tout& dans tous les rems.

Les moyens qu'employait ce dangereux

fujet à Paris , pour faciliter la réuflîte

de fes deiïeins , font les mêmes que les

çitoyens fadieux mettaient en ufage i

l^oipe vçrs la fin de la république. Le
Duc de Guife y aurait été Céfar ou
Catilina. Ces hommes, devenus céle-

biçs ^ l'un par une fçélératelTe peu for*
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tunce j l'autre par des crimes plus heu-

reux, auraient auffibouleverfé la Fran-

ce. Ils auraient employé , pour fervir

leur ambition , des Avocats , des Ca-
pucins, des Docteurs & des Jefuites.

C'eft ce que fit le Duc de Guife : il

fe fervait indiftindemeut de tous ceux

qui pouvaient lui être utiles. Les Je-

fuites n'étaient pas les feuls : mais ils fe

diftinguaient par leur adivité.

11 s'agifTait de gagner à la ligue le

Duc de Nevers. C était un Seigneur

puiiïant & riche , mais il avait des

fcrupules. Il ne voulait point s'engager

fans avoir une bulle précife
, par la-

quelle le Pape approuvât Tunion. Un
Jefuite , nommé (i) Claude Matthieu,

s'était fait fort de le perfuader.

11 courut à Rome folliciter la bulle.

Grégoire XIII , qui fiégeait encore , la

refufa ; Matthieu revint apprendre au

Duc de Nevers que le faint Pere ne
jugeait pas â propos de donner la bulle,

mais que d'ailleurs il aflTurait à la ligue

fa bénédidion , & qu'il était prêt de
tout faire pour fe5 progrès.

(i) De Thdu.
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Eh bien , dit le Duc de Nevers

,

ayons au moins un bref particulier pour

le repos de ma confcience. Matthieu

part pour obtenir le bref. Le Pape

,

inflexible , le refufe encore , & le Je-

fuite revient dire que pour le bref, il

n'ctait pas polTible , mais que du refte

le faint Pere accorderait toute autre

chofe.

Qu'il écrive donc à fon Légat , die

cnfia le Duc : que je voie fa lettre, &
je ferai content. Matthieu vole encore

à Rome pour la troifieme fois : mal-

heureufement Gréc^oire était décidé à

ne rien accorder , & malgré les follici-

rations du Jefuite,qui regrettait fes trois

voyages, le Duc de Ncvers abandonna

la ligue.

Pour fe dédommager , le Pere tra-

vailla fortement à engager le Pape à

excommunier le Roi de Navarre : il fa-

tigua fa vieillefTe par des demandes

réitérées: mais, par timidité ou par pru-

dence (i), le Pontife ne voulut en-

tendre à rien • il s'obftina toujours à

refufei: la bulle.

(ï) Hifloire eccléfiaftlque.
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II en voyait l'inutilité pau l'exemple

de l'Angleterre. L'arrêt prononcé centre

Elifaberh par Pie V, n'empêchait point

qu'elle n'y fût aimée oc refpedée ; mais

fous Sixte V 5 fon fucccffeur , Matthieu

réuiîit.

mimHÊÊ^mÊmi^ÊmÊtÊÊÊmaÊBHmmmÊmmÊÊÊmÊmmmmmÊmmmÊmmm

CHAPITRE IV.

^Ayénement de Sixte V au Pontiftcau

jÂ. la mort de Grégoire XIII , il fut

queftion de donner un chef à l'Eglife.

Les Cardinaux , fuivant la coutume

prefque toujours obfervée , voulaient

un Pape vieux , afin qu'il vécue moins
long-terns , & d'un efprit faible , afin

qu'il fût plus facile à gouverner. On
crut trouver ces qualités réunies dans

Félix Peretti , Cardinal de Montalte,

autrefois Cordelier. Il s'était , dans fa

jeuneflfe , diftingué par des qualités

bien différentes y il avait bouleverfé

fon ordre par fes intrigues.

C'était nîtme fon audace , fa ri-

gueur impitoyable qui l'avaient élevé'

au cardinalat. Pie V >
impétueux &
Miij
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inflexible comme lui , s'en était fait Une
cfpece de favori : mais depuis quinze

ans il vivait dans la retraite
,
occupé

uniquement du foin de fe faire oublier.

11 paraiffait accablé d'infirmités : il

ne parlait que de la mort & d'oeuvres

de miféricorde. On croyait fon efprit

& fon corps également affaiblis. Cette

étrange politique lui réuflît. Les Car-

dinaux 5 bien perfuadés qu'il n'y avait

point dans le facré Collège de fujec

plus indigne d^ la papauté, ne balancè-

rent pas à la lui déférer.

On fait quelle prodigieufe méta-
jtnorphofe fon éleélion produifir. A
peine était-elle finie, que Montalte pa-

rut un autre homme : il marchait , il

parlait avec vigueur. Il raillait les Car-

dinaux , étonnes d*un i\ prompt chan-

gement (i).

(i) Leti , vie de Sixte V, On peut y voir

toute cette defcription. Le Cardinal de Me-
dicis s'étant approché du nouveau Pape pour

lui faire compliment fur le retour de fa vi-

gueur : il y a peu de jours , lui dit-il
, que

Votre Sainteté était dans un état bien difFé*

rent. Cela eft yrai , répondit Sixte , alors je
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Il prit le nom de Sixte V. Ce n'était

j

pas le premieu Pape qui de la plus balfe

i nailTance fe fut élevé fur le faine Siège
;

I mais ce fut un de ceux qui loccuperenc

\ avec plus de hauteur & de fierté.

• Il commença d'abord par remettre

le calme dans tout Tétat eccléfiaftique ,

où la moUelfe de fon prédécelFeur avait

laiilé naître un défordre déplorable. Ce
Grégoire XIII (i) ,

qui s'était livré à

une joie indécente , en apprenant le

malfacre de cent mille innocens égor-

i

gés en France, ne pouvait fe réfoudre

à fîgneràRome la mort d'un criminel.

Cette indulgence, funefte dans un
Souverain , avait peuplé tous fes Etats

de bandits qui les infeftaient. Sixte leur

déclara la guerre avec une févérité in-

flexible. En très-peu de tems il en né-

roya l'Italie, avec le feul fecoars de la

jtiftice. Mais à ce foin , digne d'un

cherchais les clefe du paradis , je me baiffais

pour les trouver ; à préfent que je les al dans

les mains
, je ne regarde que le ciel , parce

qiie je n'ai plus rien à defirer fur la terre.

(i) Hiftoire eccléfiaftique.

M iv



Xji Hijloîre impartiale

giMnd Prince, il joignit des démarcî^î

peu convenables à un Pape.

CHAPITRE V.

Sixte excommunie Henri IV, Cou-

rage de ce Prince , qui injpire de

Vadm'i a i m & de L'cjlime au P.ape

lui-même.

THiEu le Jefuite n'avait point

quitté Rome : il attendait le moment
d'en tirer une bulle contre le Roi de
Navarre & le Prince de Condé, donc

la valeur foutenait le parti des protef-

tans. Grégoire Tavait rcfufée : Sixte la

donna. Il remit enfin à la ligue cette

pièce qu'elle avait li long tems de-

fîrée.

On y reconnaît la main qui avait

déjà dreffé les bulles contre Baias &
Elifabeth. Le Pape y fefait un magni-
fique éloge de fa poiflance , fondée ,

difait-il , fur la pierre ferme , deftinée

à humilier les grands du monde, à les

faire defcendre du trône pour lespréci-
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piterdans labîme comme desminiftres

orgueilleux de l'enfer.

Après cet exorde injurieux à vous les

Rois, il reprochait au Roi de Navarre

& au Prince de Condé d'avoir une
féconde fois abandonné la vraie reli-

gion
, après avoir eu le bonheur d'y

rentrer. Il oubliait fans doute par quelle

porte ils y étaient rentrés ( i ) : il ne vou-

lait pas fe fouvenir que c'était en paf-

fant fur les cadavres de leurs amis égor-

gés 5 & que la crainte feule de la mort
avait occafionné leur abjuration.

Enfuîte 5 fuiv^nt le ftyle ordinaiïe ,

la bulle les déclarait privés de tous leurs

droits^indigneSjeux & leurs héritiers,de

jamais pofîéder aucune principauté,

&

fur-tout la couronne de France , qui

tombait néceffairement au Roi de Na-
varre après la mort de Henri 111.

La ligue répondit à cette déclara-

tion par un cri de joie. Il n'y eut plus

rien qu'elle ne fe permît contre les

Princes qui y étaient nommés. Les pré-

dicateurs en chaire les traitaient de la

manière la plus injurieufe.

(1) Mezerai.

M V
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On répandait dans les rues des ta-

bleaux (i), qui repréfentaient les fup-

plices fuppofés des catholiques en An-
gleterre. On y plaçait des gens avec des

baguettes qui en fefaient aux paflTans

une lamentable defcription. On ne

manquait pas d ajouter que ces fcenes

fe verraient bientôt en France , fi le

Béarnois en occupait jamais le trône.

Ce généreux Prince ainfî perfécuté

ne s'abandonna pas lui-même. Il fit

afficher dansRome un démenti public,

qu'il donnait au Pape avec un appel

au concile général & au Parlement. Le
redoutable Sixte fut effrayé de la har-

dieffe de cette démarche. Il ne conce-

vait pas que ce Prince profcrit & éloi-

gné eût eu affez de courage pour en

donner l'ordre , & des amis affez zélés

pour l'exécuter.

Depuis ce moment , foit qu'il eût

un remords fecret de pourfuivre un
grand homme dont les vertus méritaient

un meilleur fort , foit que fa pénétra-

tion lui fît voir que les grandes qualités

de Henri l'éleveraient tôt ou tard fur

(i)De Thou.
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lin trône que la naiflance lui donnait,

il parut fe refroidir beaucoup pour la

ligue.

11 fe borna à entretenir la paix & la

fureté dansRome , â y relever quelques-

uns des monumens de fon ancienne

magnificence. Il éclata à la vérité d'une

façon indécente contre Henri III ; mais

il eut toujours des égards pour Hen-
ri IV , même à fa mort il en fat

regretté.

CHAPITRE VI.

Journée des barricades. Henri III
chajje de Paris.

Cependant le Duc de Guife pour-

fuivait toujours l'exécution de fes def-

feins ; il réunifTait les talens militaires

& ceux du cabinet : il ne fe contentait

pas d'entourer le Roi de dangers fe-

crets : il les augmentait encore par la

réputation éclatante dont il fe couvrait.

Il battait une armée Allemande que 1 5 S7.

Henri IV avait fait venir a grands

frais 5 & qui parailTait être fa dernière

Mvj
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reirouice. Par-là il acquérait la con-

fiance des foldats comme il avait celle

du peuple. Enfin
,

après mille adtions

particulières qui ne font point de mon
fujet ^ il leva le mafque. Il lâcha le

peuple de Paris , dont il difpofait à fort

gré. Ce fut ce qu'on appella la journée

des barricades (i).

Il fit défarmer les gardes du Roi ; il

le força lui-même de s'enfuir à la hâte

,

& de lui abandonner fa capitale. Il eue

foin enfuite d'en changer tous les of-

ficiers. Il confia toutes les places à fes

créatures, il s'empara de la baftillejSc

après une rébellion auflî peu douteufe

,

il eut encore l'audace d'écrire au Roi
fugitif pour fe juftifier. Il l'afflirait de

fa foumiflîon j il l'exhortait à revenir

confoler par fa préfence fes fidèles

fujets.

Il ne craignit pas même d'envoyer

folliciter la ville de Chartres où s'était

retiré Henri , à fuivre l'exemple de
Paris. Pour y faire entrer fes efpions,

il.fe fervit d'un ftratagême afTez ex-

traordinaire. Je Je rapporte
, parce

(i) De Thou , Daniel , MeaeraL



des Jefuites. Liv.X. 277
qu'il marque refprit du rems 5 & qu'il

prouve bien que fi les Jefuires étaient

les plus zélés ligueurs, ils n'étaient pas

les plus ardens fanatiques.

CHAPITRE VIL

Farce imaginée par les Vigueurs , &
exécutée par les Capucins ^ pour tirer

Henri III de Chartres ou il s^était

enfermé.

fait le goût puérile qu'avait le

Roi pour les proceffions
,
pour les con-

fréries de pénitens. 11 en avait inftitué

plufieurs en France; il les révérait; il

chéridait les moines qui s'y prêtaient

avec une complaifance intérefTée ; c'eft

par-lâ qu'on réfolut de le prendre.

Il y avait au couvent des Capucins 3

Pari$ un religieux fingulier. C'était un
parent du célèbre favori , de cet Anne
de Joyeufe , tué à Coutras. Celui-là ,

après quelques chagrins , s'était fait

Capucin & vivait dans la retraite de-

puis cinq ans , fous le nom de Frère

Ange.
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On le tira de foii couvent \ on lui pro-

pofa de conduire à Chartres une pro-

ceflîon qu'on avait dcflTein d'y envoyer.

Il y confentit , & pour y mettre quelque

chofe du fien , il concerta avec dix au-

tres Capucins la ridicule comédie qu'ils

devaient jouer.

A la tête de la proceflîon , marchait

un homme avec une longue barbe ,

apparemment un Capucin , fale dc

craflTeux depuis la tcte jufqu'aux pieds
;

il était couvert d'un cilice avec un
large baudrier , d'où pendait un fabre

recourbé ; il tenait une vieille trom-

pette rouillée dont il tirait de tems en

tems des fons aigres 5c perçans,

Apiès lui venaient trois autres hom-
mes avec un air farouche

,
qui , au lieu

de cafque , portaient fur la tête cha-

cun une marmitte. Ils avaient une corre

de m.aille fur leur cilice , & tenaient des

hallebardes toutes, touillées , afin que

la malpropreté de leurs armes répondit

à celle de leurs habits.

Ils fe donnaient beaucoup de peine

pour écarter la foule ,& traînaient après

eux Frère Ange , lié & garotté. Celui-

ci était couverr d'une robe blanche. Il

avait une longue perruque , &: pa:-
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defTus une couronne d'épines toute fan-

glante.

On avait été jufqua lui peindre fur

le vifage , avec du vermillon , des

goûtes rouges , pour exprimer le fang

que les épines étaient fuppofées lui

tirer de la tête. Il traînait une longue

croix de carton, dont il paraiflTait écrafé.

De tems en tems , comme s'il n'eût

pu fe foutenlr , il fe lailTait tomber ,

en poulTant des géniiffemens doulou-

reux.

A fes côtés marchaient deux jeunes

Capucins , aufli vêtus de blanc, &c fous

la forme de deux jeunes vierges. C'é-

taient la Vierge Marie & la Madelaine

qu'ils repréfenraient. Ces vierges Ca-
pucins tenaient les bras modeftement

croifés fur la poitrine. Elles levaient

les yeux au ciel, pleuraient amèrement
& fe profternaient en cadence chaque

fois que Frère Ange fe laiffait tomber.

Pour le faire relever , on avait placé

derrière lui quatre hommes qui lui

donnaient de grands coups de fouet.

Une longue fuite de pénirens, en ha-

bits de cérémonie, fermait la marche.

Telle était la religion des ligueurs

,

tels étaient les chrétiens qui s'annon-
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çaienc pour être les défenfeurs de l'E-

glife , & en faveur de qui Sixre V ne
rougifTair pas d'excommunier un grand

homme. 11 avait raifon : le Dieu des

ligueurs ne pouvait pas ccre celui de

Henri IV.

CHAPITRE VIII.

Humiliation & faiblejfc de Henri III.

Le Duc de Guîfe fentait mieux que
perfonne le ridicule de cette farce

impie ; mais en homme habile il la

fouffrait , parce qu'il connaifTait le

peuple. D'ailleurs il prenait d'autres

moyens pour aflTurer fon parti : il

gagnait les Gouverneurs des villes.

Devenu riche de l'argent d'Efpagne,

ou de celui que les catholiques furieti?^

lui prodiguaient ^ il payait les trahifons

au poids de l'or , tandis que le malheu-

reux Henri n'avait pas même de quoi

entretenir le peu de troupes qui lui ref-

taient fidelles (i).

(i) De Thou.
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Ce faible Prince fe trouvait dans

une extrémité vraiment déplorable.

Sans argent, fans foldats, fans places,

clîaflfé par fes fujets catholiques qui

le méprifaient avec raifon ,
attaqué

par fes fujets proteftans qui lechafTaient

avec bien plus de juftice encore , il fe vit

abfolument hors d'état de faife la

guerre. A peine pouvait il fe flatter

d'obtenir une paix humiliante.

Ses plus fages fervireurs lui confeil-

laient de s'unir avec le Roi de Navarre.

On connaiffait le grand cœur de ce

héros : c'était l'appui de la France , Thé-

ritier préfomptif de la couronne : fou

parti était puifTant. En y joignant le pea^

de force qui reftait à celui du Roi , en y
portant fur-tout ce titre refpedable

d'une autorité légitime , on pouvait

reprendre fur la ligue la fupériorité que

trop<le faiblelTe lui avait donnée.

Les proteftans d'ailleurs ne cher-

chaient point à faire dominer leur re-

ligion. Ils ne voulaient que la voir

tolérée. Cette considération fortifiée

par des fuccès &: de bonnes armées

,

pouvait faire ouvrir les yeux à bien

des catholiques. Henri fe ferait vengé

par-là, (Se de TEfpagne qui foudoyaii;
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fes fujets révoltés , & de Rome qui les

encourageait , & du Duc de Guife qui

n'aurait bientôt plus eu de reirource

que dans une fuite honteufe.

Ces raifons touchaient le Roi. Mais
en fuivant ce confeil, il fallait fe ré-

foudre à la guerre. 11 fallait mener une

vie inquiète , agitée, compromettre fon

repos au caprice de la fortune. Il efpé-

rait raflfafier l'ambition desGuifes, Se

cpuifer la fureur des ligués par fa com-
plaifance.

il fe flattait^en cédant beaucoup , d(â

s'aliarer au moins la polîellion cran-

quille du peu qu'on lui lailTerait. Sa

cruelle mere ,
qui craignait plus que

perfonne de voir les proteftans en état

de donner la loi, le pouffait encoie à la

paix.
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CHAPITRE IX.

Henri III fait une paix honteufe avec

les ligueurs.

Il s'humilia donc devant le fujet or-

gueilleux qui venait de le chaffer de fa

capitale. Il le pria de marquer les con-

ditions auxquelles il voudrait bien lui

permettre dy rentrer. On négocia: on

débattit les articles. Il ne s'agiiTait point

d'un traité honorable ; mais dans la né-

ceflîté d'en accepter un infâme , les

Miniftres tâchaient d'en diminuer un
peu l opprobre.

Enfin le Roi donna un édit dicté par

les ligueurs. Il s'y obligeait par ferment

à extirper de fon royaume ( i ) les hé-

rcfies condamnées fur-tout par le faine

concile de Trente , à faire recevoir en

France ce concile que les Parlemens &
tous les honnêtesgens avaient toujours

rejetté.

Il déclarait qu'il obligerait tous les

(i) Ibidem,
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Princes
5
Seigneurs , villes & commu-

nautés à faire le même ferment, &: a

jurer de plus de ne reconnaître à fa

mort pour Roi qu'un Prmce catholique.

Il défendait de recevoir qui que ce fûc

à aucune charge fans une aircftation de

catholicité, (ignée par un Evèque, un
grand- Vicaire 5 ou au moins un Curé,

avec des témoins non fufpedls.

II accordait un pardon général pour

tout le paiïé , fur- tout pour la journée

des barricades , & pour le pillage de fes

finances qui avaient été diflipées dans

ce moment funefte. De plus il afiTuraic

au Duc de Guife la charge de Grand.

Maître de fa maifon , le titre de Géné-
ralifïime des armées, avec le même
pouvoir qu'aurait eu le Connétable fur

les foldats.

C'eft à ce prix qu'on voulut bien lui

laiffer le nom de Roi. Ce Prince aveugle

ne voyait pas encore qu'il s'était mis
hors d'état de le défendre , (\ par la fuite

on avait envie de le lui ôter.
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CHAPITRE X.

Ajjajfinat du Duc & du Cardinal de

Cuife^ aux Etats de Blois ^fous les

yeux & par l'ordre du Roi.

Il n'était pas poflîble qu'une pareille

paix piu fuWîfter long-tems. On devait

bien s'attendre que l'un s'obftineraic

à demander davantage , & que Tautre

fe lalTerait de tout accorder. Auflî à

peine fut-elle fîgnée, que tous deux
penferent à la rompre.

Le Duc n'avait renoncé ni à fes ef-

pérances, ni à fes intrigues. 11 avait le

pouvoir de Connétable : il en délirait

le titre. Cette charge qui n'avait que le

trône au-delFus délie, lui paraiflTait un
degré nécelfaire pour y monter. Il fon-

gea donc à l'obtenir. Mais n'efpéranc

pas pouvoir l'arracher du Roi , il

réfolut de fe la faire donner par les

Etats Généraux.

Ces Etats furent convoqués à Blois

au mois d'odobre 1^58. Henri fe flat-

tait de recouvrer dans cette afTemblée

compofée des trois ordres du royaume,

le pouvoir qu'il avait perdu depuis lî
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long-tems. Il croyait qu'en montrarit

aux députés leur Roi avec toute la

pompe qui accompagne ces céré-

monies 5 il ferait renaître le refpeâ: &
la foumillîon qu'on avait oublié.

Il ignorait que prefque tous les dé-

putés étaient vendus aux ligueurs, &
qu'au lieu de s'occuper à relever fon

pouvoir, ils ne fongeaient peut-être

qu'à lui porter le dernier coup.

Le Duc mieux inftruit , ne cachait

pas fes cfpérances. Ilparai{raitdans l'af-

femblée , ailîs au pied du trône en qua-

lité de Grand Maître. Mais tous fes

courtifans fe le repréfentant tel qu'il

avait paru à la journée des barricades,

comparant la noblelTe & la fierté de

fon maintien avec l'air abattu de Hen-
ri 5 s'indignaient en fecret de les voir

tous deux dans des places qui paraif-

faient ne leur pas convenir. On difait

tout haut qu'il fallait aider le Duc à

franchir le petit efpace qui leféparait

du rrone.

C'était une chofe publique, que fa

four la Ducheffe de Montpenfier por-

tait à fa ceinture (i) des cifeaux d'or

(i) De Thou. Mémoires du tems. Satyre

Méneppéç,
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deftinés, difaic-elie, à tondre le Roi
quand on le reléguerait dans un monaf-

tere ,
pour donner fa couronne à un

Prince plus digne de la porter, ôc de

défendre la religion qu'il abandonnait.

Le Duc femaic l'argent , les pro-

mefiTes, les menaces, ou pour fe faire

de nouveaux partifans, ou pour s'at-

tacher les anciens, ou pour efFrayer fes

ennemis. Il revenait au Roi de toute

part des avis détaillés de ces funeftes

deffeins. Enfin ce Prince épouvanté ,

preflTé par ceux qui lui reftaicnt encore

attachés, fe détermina à venger par un
alTaffinat tant d'outrages publics. Il crut

qu'il ne lui reftait que cette façon de

punir un homme devenu trop puiflfant

pour être puni autrement.

Le Duc fut percé de coups dans fa

chambre & fous fes yeux. Le Cardinal

fut égorgé vingt-quatre heures après
5,

& l'autre frère , le Duc de Mayenne,ne
dut la vie qu'à fon éloignement. Il était

à Lyon , dont il ne tarda pas à fortir

,

dès qu'il apprit ce qui veinait dç fe

j^^aiï'er àBlois.
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CHAPITRE XL
Déchaînement des ligueurs dans Paris

à la nouvelle de Vattentat de Blois.

En fe préparant à un coup fi hardi

,

Henri n'avait pris aucune mefure pour

le foutenir. Il dit ce jour-là à tous

ceux qu'il voyait : enfui je fuis Roi ,

quon apprenne à me craindre. Mais par

fa conduire on put juger qu'il croyait

fufîifant de le dire.

Au lieu de rompre les Etats , de fe

mettre a latcte deja nobleiïe, de cou-

rir à Paris qui dans fon effroi n'aurait

pas ofé réfirter , il s'amufait à voir des

requêtes ( i ) > à faire interroger l'Ar-

chevêque de Lyon dont il avait eu def-

fein de f;^ détaire , à écrire au Duc de

Mayenne pour le raifurer, & prefque

pour fe juftifier.

Ce Duc ne fongeait qu'à la ven-

geance y ôc les ligueurs , dans Paris , la

(0 De Thou.

commençaient
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-commençaient déjà. Ils n'avaient plus

<îe chef : on leur donna le tems de

choifir le Duc d*Auinale, coufin des

morts 5 & inréreflTé à défendre leur mé-
moire. Us élurent feize fédirieux pour

lui faire ime efpece deConfeil , en at-

tendant l'arrivée du Duc de Mayenne,
ils recomînandaient fur-tout aux pré-

dicateurs de fe faire entendre. On les

voyait dans les chaires s'agiter comme
des furieux. Ils ne parlaient plus du
*Roi qu'en le traitant d'alTaflin , de

tyran, d'hypocrite.

On n'a point d'idée jufte de ces

•tems-là 5 &: de la licence afFreufe qui

régnait dans les chaires faites pour

prêçher la vérité. Il n'était rien qu'on

ne fe permît d'y dire. Les prédicateurs

étaient réellement des trompêtes que la

ligue èc l'Efpagne fefaient fennec

.quand il leur plaifait. Un peu d'argent

comptant , Tefpérance de quelques bé-

néfices étaient les motifs des féculiers

& de quelques moines. Les autres , Sc

fur-tout les Jefuites n'agifTaient qu'en

vertu de lobéiflance promife au Pape ,

& foigneufement exigée en fon nom*
L'hiftoire a confervé le fouvenir de

ces fcélérats, qui joignant , comme il

Tome IL N
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iUTÎve toujoursjllmpiétçau fanadfme^
déshonoraient â la fois & la religion Se

leur caraûere. C'était un Evcque de

Senlis, nommé Roze ( i )j les Cuiési

Linceflre , ïiamilcon , Aubri , Bou-
cher

i
les Jefuites Comniolét^ Pighenat

\

U BénédidinGénébrard jles Cordeliers

Gaarin& Feuardent, le Feuillant Ber-

nard. C'étaient aujji ^ dit le Préfîdent

de Thou, despédans & autres excrémens

de collège qui barbouillaient des vers &
des libelles ridicules ^ mais recherchés

peur lafureur dont ils étaientpleins. On
voit que le poifon avait gagné par-tout

,

^ que tous les ordres ecclcnaftiques

faurniflTaient également des mains pour

répandre.

^i) De Thoii,
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CHAPITRE XII.

Indécence de la conduite du Pape
Sixte V en cette occasion.

C'était toujours de Rome qu'on

donnait le fignal (i). L'exemple du
Pape Sixte V n était que trop propre à

çncourager les rebelles. Le Roi avait

|)enfc de bonne heure à fe juftifier

auprès de lui. Le maffacre du Cardinal

de Guife était fur-tout ce qui parailFait

le plus délicat.

On avait bien vu des Papes s'at-

tribuer fur les Cardinaux le droit de
vie & de mort. Pie IV en avait fait

pendre un , Léon X un auffi , un autre

Pape pluiîeurs à la fois , & prefque tous

iDjuftemenr. Cependant ni le nombre
, des condamnés , ni l'iniquité de l'arrêt

,

ni l'ignominie du fupplice n'avaient

Excité de murmures.

Mais le Saint Pere n'avait ^arde de

(i) Hiftoire cccléfiaftique.

N i|
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jaiff'er prendre à des féculiers raurorité

qu'il fe donnai: fur les Princes de fa

cour. L'crgueil du Saint Siège voulait

que ceux qu'on fcfait étrangler à Rome
fans difficulté , fulTenr par- tout ailleLu:s

des Souverains indépendans. AuffiSixce

éclata avec une indécence incon-

cevable.

Le Roi lui avait enroyé pour Am-
balTadeur TEvèque du Mans , vieillard

xefpecT:able , qui à quatre-vingts ans ne

craignit point les dangers , ni la fatigue

du voyage. Le Pape ne lui donna quç
des dégoûts &: des mortifications. L'E-

.vêque ne demandait point lahf^iution

,

le Pontife exigeait qu'il la demandât,

ce d'une façon humiliante.

Ce n'était pourtant pas la mort du
Duc de Cuife dont il fefait un crime.

11 convenait que le Roi était maître de

Iz vie de fes fujets , mais il trouvait un
^ttentat horrible dans le meurtre de
/on frère (i). Il croyait le ciel & la

icerre intéreiTés à venger l'affront fait à

pourpre romaine. C'était avertir tous

les JElpis d'inxerdire à leurs fujets une

^i) De Thpu,
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dignité funefte cjui , s'il en avait été

cru, aurait afFure rimpunité des plus

coupables excès.

Après la longue énumération qu'il

fefait des privilèges du cardinalat , &
du: refpeft' dû à ces Princes eccléfiaf-

tiques, on aurait pu le rappeller au

tems où tous les Curés étaient Cardi-

naux. On aurait pu le faire fouvenir

que TEglife exnftait déjà, & que fei

Princes n'exiftaient point. Mais les cir-

conftances ne permettaient pas à l'Evè-

que du Mans de tenir un pareil lan-

gage. Il fit fa cour à tous les membres
du fafcré collège. L'autorité royale

était méprifée à Paris : il Tavilic à

Rome.
Sa plus grande relTource était d'af-

furer que les Rois de France avaient le

privilège ( i ) de ne point encourir les

cenfures qu'on appellait les larges fen^

tences ^ latA fintentiiZ\ qu'ils n'écaienc

point foumis aux conftitutions faites

par les Papes en faveur des Cardinaux,

parce qu'ils n'y étaient point nomméo ,

& que ces conftitutions n'avaient point

été publiées dans le royaume.

CO Hift. eççlcfiaft.

N iij
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De pareilles raifons ne pouvaient
faire impreffion âRome. Lefeul moyen
de le rendre le Pape favorable , c'était

de fe mettre en état de fe palfcr de lui.

CHAPITRE XII

L

H^nri II I fe réconcilie avec le Roi de

Navarre y connu fous le nom de

Henri IF. Autres procejfions fcan--

^ daleufes.

HENRî prit enfin le feul parti qui lui

reftât. Il figna une trêve avec le Roi
de Navarre. Il fe joignit avec ce Prince

qu'il avait fi long-tems tâché de dé-

truire 5 & dont il était trop heureux de
rechercher l'appui.

Henri IV fe prêta à la réconcilia-

tion avec la franchife &: la candeur

d'un grand homme. Tout Roi , tout

vainqueur qu'il était , il fe mit à

genoux devant Henri : il le reconnut

pour fon maître 5 & les deux armées

réunies fous fes ordres , montrèrent dès-

lors aux ligueurs tremblans dans Paris ^

des vengeurs prêts à les punir.
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ils prelTerenc alors SixteV d^excom-*

munier le Roi ,
puirqu'il fefaic la paix

avec des hérériques relaps 8c excom-
muniés. Ce Pape indigne de voir foa

abfolution méprifée
,
croyant peut-être

en devoir la vengeance à l'honneur de
fon Eglife, ou cédant aux follicitations

de ceux qui l'obfédaienrj excommunia
donc Henri de Valois 5 & tous ceux qui

avaient eu part à la mort des Princes

Lorrains , s'ils ne fe rendaient à Rom^e
dans un tems fixe

, pour fe juftifier au

tribunal du Pape.

Cette bulle n'augmenta point la

fureur des révoltés , mais elle leut

fournit de nouveaux prétextes. On ne

parla plus dans Paris que de dé^

poferignominieufement le Roi excom-

munié
5
qui s'avançait pour le réduire.

La Sorbonne avait déjà auparavant

fait raier fon nom des prières publiques.

Soixante docteurs avaient déclaré les

peuples dégagés du ferment de fidélité

,

ils avaient décidé folemneilcMienc

qu'il était permis de faire la guerre au

Roi pour défendre la religion.

On fit aufîî des proceffions pour

rendre plus célèbre l'excommunication.

Quoiqu'il fît très-froid 5 les femmes^ les

Niv
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filles, les enfans y allaient niids pieds ^

tenant des cierges allumés , qu'ils

éteignaient avec de certaines céré-

monies. Les plus jolies filles y paraif-

faient en chemife , donnant le bras à

de jeunes eens dont cet ajuftemenc

rendait la dévotion plus fervente. La
croix marchait à la tête, & les Curés

venaient à la fin , ravis de reconnaître

dans ces pieux tranfports le triomphe

de la religion.

CHAPITRE XIV.

JJjaJfinat de Henri III j par un Ja-^

cobin,
•

Ces démences, fanatiques produi-

raient fur les peuples l'effet qu'on en

attendait. Elles excitaient Tenthou-

iiafme & la haine pour le Roi,

Tous les jours quelque ville fe

déclarait pour le parti du Duc de

Mayenne. Les Jefuites excitaient une

fédition dans Bordeaux , mais ils

en étaient chaflTés. Un avocat du Roi

yeridait la ville de Laonà la ligue. Uu
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Eveque & un Coidelier fefaienc fou-

lèveu Poitiers.

Les deux Rois prirent alors une ré-

folution courageufe. Ce fut de mar-
cher droit à Paris. On pouvait fe flatter

d'affaiblir la ligue, & peut être de la

détruire, en fubjugiiant cette capitale.

On fait quel événement furrefte rendit

cette démarche inutile. On fait que
Henri III y reçut la mort de la maini

d'un Dominicain féduic par les fer-

mons, par les exhortations dont Paris

r-etentifîait.

On prétendit que le Duc(^e Viayen-

ne n'avait pas ignoré le complot.

On alla même dans le tems jufqu'à af-

furer ( i
)
que la furieufe DuchefTe de

Montpenfier l'avait payé d'avance du
prix le plus cher qu'une femme puiffe

mettre à ce qu'elle defire.

On fait auflî que Sixte V ne rougit

point d'en faire l'éloge , il compara ce

moine à Judith , à Eléafar j on en fît un
martyr dont le portrait fut placé fur ies

autels^fe tandis qu'à Rome on balançait

à recir^r qfielque^ t>neres pour un Roi

(i)DeThou.
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dont on aurait dû plaindre le fort , on
en adreiïait à Paris à fon infâme meur-
trier.

JeglifTefur ces horreurs ^ auflî hon-
teufes qu'affligeantes pour les Fran-

çais même pour tous les hommes.
D ailleurs les Jefuites n y ont qu'une

part indirecte. Puifqu'il faut abfoki-

inent parler de crimes , on doit aa
moins me permettre de ne m'arrêrer

qu'à ceux qu'ilsontréellementcommis.

CHAPITRE XV.

Dernier excès des fureurs de la ligue.

La Sorbonne & les Parlemens prof-

crivent Henri IV.

d^Es PereSj&r ceux qui leur donnaient

Texemple , ou le recevaient d eux

,

après avoir fi)ong-tems perfécuté Henri

III, n'épargnèrent point fon fuccef-

feur. Ils avaient contre lui bien des

motifs de plus, car Henri III n'était

que faible & excommunié ; Henri IV
était aufii excommunié, mais de pîu'^

hérétique Se courageux. La fureur des

partifans de la ligue continua donc , ^
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ielle ne fe ralientic pas d'abord dans les

provinces.

Ce Prince admirable y donnai* des

preuves étonnantes de valeur & de

bonté. Cependant on n'en parlait que

comme diun tyran dont le ciel ordon-

nait aux hommes de procurer la mort.

Le Parlement de Touloufe rendit un

arrêt pour remercier Dieu de l'attentat

commis par- Jacques Clément. Il or-

donnait pour reconnoidance, des pro-

celîions>publiques , & dérendait , fous

îes peines les plus graves , d'obéir à

Henri de Bourbon, foi difant Roi de

Navarre. Il le déclarait , d'après la

bulle de Sixte V ,
indigne de fuccédec

à la comonwQ ^ comme atteint & con-

vaincu de plujîeurs crimes notoires y

mentionnés dans cet arrêt.

Chacun de ces excès était toujours

accompagné de quelques cérémonies

éclatantes qui le confacraient aux

yeux du peuple. C'étaient ou des te

Deum 5 ou des fermons , ou des pro-

ceffions. Dans une de celles qui fe

firent à Touloufe dans cette occafion,

on vit un moine armé d'un crucifix

,

qui criait : y a t il quelqu'un qui

refufc d€ s'enrôler dans cette fainte mi^

N vj
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lice ? S'il s'en trouve d'ajjc^ lâches pour

ne pas fs joindre à nous ^ qu*on les tue

JansKraindre d'en être repris.

A Paris, la Sorbonne rendait confc-

cutivement deux décrets femblables à

l'arrêt de Touloufe. Les Dodeurs ,

après avoir dit une mejfe de faint Ef-
frit ^ après une mure délibération ^ dé-

claraient que les catholiques ne de*

yaient en confcience fefoumettre jamais

à un hérétique y & à plus forte raifon à
un relapsféparé nommément de la com-'

munion des fidèles. Que quand même il

tiendrait a fe convertir ^ il fallait tou^

jours Vexclure du trône ^ de peur quefa
converfion nefût pas fincere. Que Henri

de Bourbon était dans ce cas , & qu^ainfi

il était défendu par les loix divines &
humaines de jaire ni paix , ni trêve

éivec lui ; que tous fes partifans étaient

condamnés aux peines de Venfer > & tous

fes ennemis affurés d'une jélicité éter^

nelle.

On imprimait ce décret en latin &
en français. On y joignait une préface

où on louait la fagede de la So: bonne :

on exhortait à recevoir fes décifions

comme un oracle du faint Efprir. C'eft

le tioifîeme attentat de cette efpece
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commis par ce Corps , en moins de

deux ans. On peut remarquer que c'eft

cette même Sorbonne qui , trente ans

auparavant, appellait l'inftitut des Je-

fuites contraire aux droits des Princes

temporels, formé pour la vexation des

peuples.

CHAPITRE XVI.

Part que prennent les Jefuites a ces évi^

nemens. Malheurs de la France.

A-U n-iilieu de tant d'horreurs, les Je-

fuites ne s'oubliaient pas. Ils avaient

mendié des bulles à Rome. Ils deman-
daient des foldats à rtfpagne, ôc ils

en obtenaient.

Un autre Pere Mathieu prefTaît à

Madrid l'envoi des fecours promis â la

ligue. Philippe
,

tranquille dans fon

palais, goûtait le plaifir de voir la

France fe déchirer, & lui préparer une

proie facile. Il croyait toucher au mo-
ment de lui faire éprouver le fort du
Portugal.

D'autres Je iiîi tes tonnaient en chaire.

Par un abus facriiege^ ils f^faient des
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applications horribles de quelques paf-

fages de récriture. Commolet , l'un

d*entf'eux ,
ptèchant dans Paris afTicgé

par Henri IV , s'icriait : il nousfaut un

Roi jfuC'il moine ^ fut-ilfotdat , fût-it

berger.

S'ils laiffaient voir tant de fureur

dans les chaires publiques , on peut

croire qu'ils ne fe rallentiflTaient pas

dans les tribunaux fecrets de la péni-

tence. Ils montraient toujours la mort
du Roi comme le moyen d'effacer les

crimes les plus énormes.

La défolatioa de la France était au

comble. Ravagée par les foldars Efpa-

gnoîs qui feignaient de vouloir la fe-

courir, par fes propres liabitans mcm.e

qui prétendaient la délivrer , par fon

propre Roi qu'elle forçait malgré lui

a la combattre , elle fe trouvait à peu
près dans les mêmes circonftances que
la malheureufe Rome ,

quand accablée

du poids de fa grandeur , elle payait

par fon propre fang celui des nations

qu'elle avait fî long-tems répandu*

Les infortunes de la France étaient aulîi

terribles , & bien moins méritées.

Afin de' réunir toujours des farces

ridicules à des tragédies férieufes , on
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fefalt encore une proceffion fous les

yeux du Cardinal Légat , & des Evè-

ques Italiens de fa fuite. L'Evêque de

Senlis &c le Prieur dès Chartreux ou-

rraient la marche avec un crucifix dans

r> la main*, & une hallebarde dans l'autre.

Ils étaient flattés de s'entendre donner

le nom des Machabées. Après eux ve-

naient en bon ordre les Capucins 5 les

Minimes , les Fe.uillans , les Cordcliers ^

les Jacobins, les Carmes la robe re-

trouffée , le cafque en tète , &c la cui-

rafl'e fur le dos.

Les plus vieux tachaient de prendre

* un air fier& guerrier : les jeunes tiraient

fouvent de mauvais fufils dont ils

étaient armés, au grand rifque des

fpeclateurs. Une balle tua un domef-
tique du Légat, à côté de fon maître

qui s'enfuit bien vite, craignant autant

la maladreffe de ces nouveaux foldats,

qu'il avait d'abord loué leur zele.

On ne manqua pas de publier auflî-

lôt ( I
)
que l'ame du mort tué dans une

acbion auflî fainre, était montée droit

au ciel,où elle était placée entre les con-

(i) De Thou.
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felleurs. On difair qu'il fallait en croire

iVlonfeigneur le Légat qui raflfurait^

& qui favau bien ce qui en était.

CHAPITRE XVII.

Projet de Barrière pour ajfajjîner

Henri 1 F.

Les bulles , les procédions , les dé-

crets de la Sorbonne étaient les alimcns

de la fureur du peuple ; mais à foice

d'en ufer , il s'en débouta. Peu d peu ce

grand feu s'appaifa. La religion de

Henri IV avait fur-tout fervi à le

nourrir. Ce prince fe réfolut à la

quitter.

Il peut fe faire qu'il fut bien con-

vaincu, & qu'il devînt catholique de

bonne foi : mais il eft fur que fa propre

fureté & celle du royaume exigeaient

ce facrifice. Il fit fon abjuration authen-

tique, & par - là il ôra à la' ligue la

moitié de fes forces.

Des citoyens fidèles lui facilitèrent

l'entrée de Paris. 11 y fut reçu avec des

cris de joie par ce même peuple qui ,

peu de jours auparavant, en poulFait
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de rage contre lui. Il ne punit les in-

fultes réitérées , dont on Tavait fi long-

tems accablé , qu'en forçant par fa

bonté leurs auteurs à en rougir , à fe

prelTer de les réparer.

Cette modération était d'autant plus

admirable 5* que des eomplots affreux

tramés dans le mcme tems contre lui,

femblaient exiger de là févérité, & ren-

dre la clémence dangereufe. On venait',

d'arrêter a Melun un batelier , nommé
Pierre Barrière fur des foupçons bien-

tôt après changés en certitude, qu'il

était venu pour a{ra!îiner le Roi. Ce
malheureux, dit-on , était devenu fou

pour avoif perdu* fa mai treffe : on le-

vit ennuyé de la vie : on lui mit en tête

de la perdre d'une façon utile à fa

patrie , 5c ceux qui le confeillaient lui

ihfinuaient que rien ne pouvait être

plus utile que la mort du Roi. Il fe ré-

folut donc à le tuer.

11 alla d'abord à Lyon , où un Carme
Grand Vicaire, un Capucin& d'autres

prêtres le confirmèrent dans fon, pieux

defTein. Il s'en ouvrit aulli à un Domi-
nicain , qui faift d'horreur , diffimula

dans le moment, & lui donna rendez*^

vous pour le lendemain. 11 eut foin
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d'averrîr un gentilhomme qui parraît

pour la Cour , de fe trouver à la mcme
heure : il lui fit bien envifiger Bar-

rière , & le preflTa de fe rendre auprès

du Roi, afin de prévenir rafiTallin &:

de le faire arrêter, ce qui .n'était pas

pofTîble à Lyon , où la ligue dominait

encore.

La difficulté des chemins Se k
crainte d ccre pris , retardèrent la mar-

che du ^entihomme. Barrière eut le

tems de venir à Paris. Il fe rendit

d'abord chez Aubri, Curé de fnnc

André des arts
,
ligueur trop connu par

fon fanatifme. Le Curé le mena chez

le Redteur des Jefuites, nommé Va-
rade. Tous deux enfemble combat-

tirent fes fcrupules : ils affermirent fa

réfolution : ils l'encouragèrent fi bien

,

qu'il allait exécuter fon crime à Melun ,

quand le gentilhome y arriva & le dé-

nonça. Il fut pris 5 il avoua fon projet,

nomma ceux qui l'avai-ent exhorté

fut puni comme il le méritait.
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CHAPITRE XVIII.

Que les Jefuites ne méritaient pas

d'être chargésJéuls du crime de Bar-

rière.

IN'ous verrons bientôt cet attentas

favorifé par un Jefuit^ 5 devenir

une des grandes .redburces de leurs

accufateurs dans le procès qu'ils ne tar-

dèrent pas à leur intenter. M. deThou
dit qu'il augmenta la haine que l'on

avait pour les Jefuites, Ils en étaient

dignes fans doute : ils n'avaient que
trop contribué à ces agitations qui fe

fefaient fentir encore. Depuis trente

ans , il s'était peu commis de crimes

qu'ils n'euiïent ou approuves , ou par-

tagés : mais enfin ils n'étaient pas feuls.

Un Carme , un Capucin ^ un Curé , un
Jefuite avaient également encourage

Barrière. Cependant on ne parlait, &c

l'on ne parle encore que du Jefuite.

Je remarque toujours cette partia-

lité fondée fur les anciens préjugés qui

commençaient â renaître avec i'efpé-
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rance de la tranquillité publique. OiV
ne les avait point écoutés dans un
t'ems où une complicité de crimes conf-

muns unifiait tous ceux qui auraient pu
travailler à les répandre.

On trouve dans M. de Thou qu'un'

Jefuite furieux ,& aullî fanatique qu'un

Corybante 5 nommé Pigenat, mourut
à Rome dans les excès de fa rage

,

tandis qu'il exhalait fa fureur dans fes

fermons. Une foule d'écrivains cite ce

trait comme une preuve de la convic-

tion où était ce fage hiftorien des

crimes de tous les Jefuires.

Il eft vrai que cette phrafe eft dans

fon liiftoircj thais ce n'eft point foa

ftyle, il ne dit point que ce fût fa

penfée \ il rapporte feulement ^'elle

fe trouvait dans des livres imprimés y

pour rendre les Jefuires plus odieux.

Les ennemis de la Société Tonc fou vent

accufée de falfifier les livres, quand elle

én avait befoin ; elle peut bien aufli

Teur reprocher de fallîfier les citations >

quand ils le croient nécelTairéi

mu
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CHAPITRE XIX.

Reddition de Paris. Ohjlination des Je-

fuites & des Capucins à nepas recon-

naître le Roi.

(^\5 0î qu'il en foit, les Jefuites ne
.donnèrent que trop de prife à la hainç

publique. Quand le Roi fur maure de
'Paris 5 tout courut fe faire un mérite

d'ime foumiffion dont fa généiolité

voulait bien ne pas examiner les motifs.

Les Parlemens, les théologiens vin-

rent lai baifer la xnain , & lui jurer un
repentir fincere. Au milieu de cette

heureufe révolution , quelques Ordres

religieux oferent conferver un refte dç

rancien efprit. Les Chartreux, les Je-

fuites & les Capucins refuferent de pla-

cer fon nom dans les prières publiques.

Ils prétendaient qu'on devait at-

tendre le commandement précis dijL

Pape , & que iufqu*à fon abfolution

,

le Roi n'était pas légitime. Chez les

.Chartreux » cette obftination était i ou-

.yrage d'un petit nombre de particu-
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liers; mais chez les autres, ces délais

ccaienc du goûc de tout le corps.

On eft peut-ccre curieux de con-

naître l'origine d^ ces Capucins
, qui

dans les troubles précédens
, ayant

cherché à figurer avec un peu d'éclat

,

avaient alors la hardiefTe de s'at-

tacher à la fortune des Jefuites, &: qui

depuis ont plus d'une fois montré les

mêmes fentimens.

Ils s'étaient établis à peu près dans le

même tems : c'était une réforme (i)

des Obfcrvantins occafionnée d'abord

,

comme les autres ,
par le zele , & bien-

tôt corrompue par des motifs moins
purs. On n'en connaît pas trop au juftc

le fondateur.

Le Capucin Zakarias Boverius a

beaucoup écrit fur cet objet intéref-

fant. 11 a examine fi l'on devait ce titre

de fondateur au célèbre Mathieu do
Baflî 5 ou à TiUudre Louis de Fof-

lembrun.

Il faut favoir que les Capucins tirent

leur nom d'un capuce quarré & pyra-

midal
,
qui eft comme le talifman de

(i) Hiftoire des ordres rellglaix.
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l'Ordre, parce qu'il les diftingue de

quelques autres dirciplesde faine Fran-

çois.

Or 5 l'auteur donc je parie, avoue
tjue Mathieu de Bafli fut l'inventeur

du refpeclable capuce , mais non pas de

la réforme. Folfembrun au contraire

imagina la réforme , & non pas le ca-

puce quarré. De-la Boverius conclue

que fon Ordre n'eft point l'ouvrage de

la main des hommes, que les Capu-
cins font, comme Melchifédech , fans

pere & fans mere, & que funivers

entier doit les admirer.

A cet éloge, il faut ajourer que le

premier & le rroifieme de leurs Géné-
raux ( i) abjura le catholifcifme, pour

aller fe marier en Allemagne ,& qu'on

fut bien tenté de les fupprimer aullî-

tôt leur naiifance, Echappé à cet

orage , leur Ordre prir racine en Italie :

ilpoud'a des branches afiez vigoureufes

en Allemagne , en Efpagne ôc fur-touç

en France*

Leur Général refté à Rome , y fit

,

comme je l'ai dit ailleurs , circuler une

^i) Ikidcm,
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feve empoifonnée
, qui prodiiifit de^

fruits funeftes. C eft cette dépendance

du Pape qui les rendait eux & les Je-

luites opiniâtres dans leur révolte ^
tandis que le refte des eccléfiaftiques

plus indépendant , ouvrait enfin les

yeux à la raifon, Scfe foumettait à un
devoir que Pextrême bonté du Roi de-

vait rendre peu pénible.

C H-A PITRE XX.

JJUniverJicé reprend fort ancien procès

avec Us Jefuites.

'C>ETTE démarche auiTi imprudente

qu'inutile de la part de la Société , ré-

veilla fes anciens ennemis. Le Roi avait

rendu un édit par lequel il engageaittous

les Français à oublier le pallé. L'Uni-

verfité n'oublia que les chofes dont elle

avait intérêt de ne pas fe fouvenir : mais

elle fe rappella ce procès commencé
contre les Jefuites avec tant d'éclat ^ ic

fufpendu à fon grand regret.

Elle venait de partager leurs excès :

^lle n avait pas fongé a fe plaindre

d'eux:
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d'eux 5 rinr que l'ivrefle commune avait

dure ; mais quand elle crut avoir eflacé

fes emportemens criminels par une

foumidion involontaire, elle en pour-

fuivir la punition fur ceux qui eft

avaient érc long teins les complices.

Aux anciennes raifons^ on en ajou-

tait de nouvelles (i) tirées des troubles

pafles 3 & de la conduite que ces Pères

y avaient tenue. Outre l'orgueil de

leur nom a
rindépendance de la jurif-

didiôn cpifcopale 5 on leur reprochait

encore d'avoir foutenu les intcrcts des

tfpngnols , de leur avoir fervi d'ef-

pions Se d'itjftrumens pour divifer le

royaume, pour y caufer des troubles

funeftes. On les appellait une fe(5te

cmpeftée ; on demandait que pour ré-,

paration de fes attentats , elle fût ban-

nie non-feulement de Paris, mais de

toute la France.

Ces reproche? peuvent paraître un
peu finguliers ; ils étaient commims
aux accufateurs, & mcme à quelques-

tins des juges comme aux accufés
;

mais les premiires feniaient bien que

(i) Mercure jefuitique.

Tome IL G
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plus les féconds feraient fufpedts, plus

ils fe moncreraienc féveres. Ceux v]ui

avaient été les plus furieux partifans de
la ligue heureufe , devaient être les plus

ardens à en condamner les reftes, en la

voyant abattue. Dans une occafion pa-

reille , on eft d'autant plus impitoyable

,

qu on craint davantage de paraître

criminel. On croit prouver ion in-

nocence 5 en fe montrant toujours fcru-

puleux fur celle des autres (i).

L'Univerfué ne craignait pas même
rappeller l'ancien décret de la Sor-

bonne ( i ) contre fes ennemis. Mais ce

trait était trop fort. Les Jefnites ar-

més de trois décrets , aulïi déraifon-

nables & bien plus désiionorans, lancés

contre les deux Rois , forcèrent la

faculté de théologie de renoncer au

procès.

Les docteurs honteux, confus, ne

pouvant défavouer les injuftices an-

ciennes , ni juftifier les folies récentes

,

(1) Daniel.

(2) C'eft ici que Ton peut appliquer ces

mots de Tacite : Gaudcbat cœdibus miles ,

tanquam fcmet abfolverct.
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avouèrent qu'ils auraient voulu qu'ca

fournie les Jefuites aux ftacuts de 1 Uni-

vèrficé , mais non pas qu'on les chaf-

fâc du royaume.

CHAPITRE VII.

Efforts que ha/ardent pour ou contre

les Jefuites , leurs parti/ans & leurs

ennemis.

D 'autres etemples plus favorables

peut-être animaient encore l'Univer-

fité: les Jefuites puilTans en Pologne ,

avaient obtenu duRoi Etienne Batthori

une maifon dans Riga , ville nouvel-

lement foumife à cette couronne. Les

habitans étaient attaches à la confef-

fîon d'Ausbourg. Us eurent pour les

foidacs du Pape la mcme haine qu«
les autres protefrans. Ils fe révoltèrent,

& un de leurs motifs fut l'indignation

contre les Jefuites , qu'ils apppuyaicnc

^e^beaucoup de griefs vrais, ou fup-

Ils citaient le foulevement des éco-

liers de Cracovic , univerfité célèbre
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dans cette partie cUi nord, & dirigée

par des Jefuites. Ces jeunes gens s'é-

taient alTemblés ie jour de l'afcenlion
,

Far Tordre de leurs m^iîrres , à ce que
on prétendait. Ils avaient entouré une

niaifon de proteftans : ils y avaient inis
, à

le feu , (Je brillé ou tué tous ceux qui s'y 1

trouvâiwnt. L'odieux de cette violence 1

retombait lur la Société, qu'on accufaic 1

hautement de l'avoir exigée.
|

A Padoue, on avait aulîi fait à ces I

Pères un aflTont. Le Sénat de Venife
*

avait fait fermer leur collège, lis y
étaient accu fés d'enfeigner trop de

fciences ^ les autres profelfeurs voyant
|

leurs écoles déferres , & ne pouvant

tappeller leurs difciples qui s'en écar--

taient , firent défendre à leurs rivaux de

les recevoir.

On blâma jufqu'i la méthode de

didier publiquement des traués ; mé-

thode qui aurait pu devcrir utile, &
j

qu'on aurait eu tort de pro'crire, fi ces ||

traités s'étaient trouvés bons : mais c'é- f
|

tait ce que les profetfeurs n'exami-
[

naienr pas. Ils ne craignaient rien tant .

que detre foupçonnés d'approuver iSi

quelque chofe les fentim.ens d'une So-

ciété qui donnait des leçons gratuites,
j
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On retrouvait , jnfques dans la Traii-

fylvanie , des Jefuires intriguans & fac-

tieux. Un d*eiix nommé Aiphonfe Ca-

rino
,
Efpagnol , s'crait empare de

i efprit du Vnivode. Sous précexte de

religion , il l'engageait à le révolter

contre le Turc. Il donnait lieu par- là à

une révolution qui perdit le Prince , &c

caufa un malFacre affreux des habitans

de ce malheureux pays. Ces exemples

étranaers femblaienc ctre un averti{re-

inent pour la France de fe déher de ces

mains dangereufes qui portaient le feu

par- tout où elles pouvaient atteindre.

On s'attend bien que les* accu Tés

ainh preflTés n'étaient pas cependant

fans protecle^ars. Ils firent agir pour eux

des Seigneurs puillans. Le Cardinal de

Bourbon , alo' s mourp.nt , fe déclara en

leur faveur avec le plus grand zele. Le
Duc de Ne vers, qui leur avait fondé

un collège a Nevers , en fit autant.

La protection de ce Seigneur étaic

une chofe d'autant plus heureufo
,
qu'il

avait toujours été fidèle au Roi. Ses fen-

timens n'étaient point fufpeél'^.Son cré-

dit, fes alliances, fon exemple pou-

vaient attirer aux Jefuites beaucoup

d'amis , & raffurer fur leurs de(feins.

O iij
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Le Cardinal & lui allerenr même juT-

a demander cà intervenir dans le

procès contre l'Univerlité ^ mais ils

ne furent point admis.

Les Jefurtes prièrent qu'au moins la

caufe fût plaidéeles portes fermées, &
ils avaient raifon. Us ne fe Battaient pas

de détruire les accufations dont on les

allait charger. 11 ne leur reftait qu'un

feul moyen pour les adoucir un peu.

C'éraitdeprouver qu'elles portaient fur

les fuites d'un aveuglement général
,

plutôt que fur des crimes particuliers ,

&c de faire voir que cet aveuglement

n'avait pas été un obftacle au pardon

qu'avaient obtenu tous ceux qui s'y

ccaient livrés.

Cette efpecc de défenfe exigeait peu

de fpedtateurs. Ceux qui fe feraient

ain(i entendu reprocher leurs fautes

pafTées , auraient affefté de l'indigna-

tion pour cacher leur honte. Les Je-

fuites auraient augmenté le nombre de

leurs ennemis , en rappellant combien

ils avaient de complices.
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!
CHAPITRE XXH.

t

!

I

On plaide l'affaire des Jejuites de pan
! & d'autre^ Difcours d'Antoine Ar-

nauld contre eux.

^^^vKÏs roiis ces préliminaires , le

î combat s'engagea dsns les formes. Les

intérefles de part & d'autre fe mon-
trèrent fur la lice. LeRefteur ^ J^tcques

d'Amboife 5 fie d'abord un petit difcours

latin , fuivant Tufage établi , de ne

parler que cette langue au barreau, dans

certains difcours d appareil
^
ufage fin-

gulier
5 que la baibarie de la langue

françaife pouvait autorifer autrefois,

& qui fubfifte encore aujourd hui que

Ton pourrait certainement l'abolir fans

danger.

Enfuite vint le plaidoyer d'Antoine

' Arnauld : c'eft ce difcours fameux que

Ton a appelié le péché originel de fa

famille. Il caufa,dit on,les malheurs

de fon fils le dodleur , fur qui les Je-

fuîtes en pourfuivirent la vengeance ,

^ cependant il n*empêcha point fon

O iv
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peclr-fils d erre Miniftre d'ttar : ce qui

prouve que (î c'étaient réellement les

Jefiiires d qui il fane attribuer la perte

du docteur Arnaukl , ce ferrie de
l'homme , & non du difcours qu^ils au-

raient cherché à fe venger.

Ce cîernier
, jufqa'à préfent , n a

guère encore été ciré qu'avec éloge
, iç

même avec enthoufiifme. Me fera-t-il

permis , en i/iveur du tirre que porte

mon livre , d'examiner (i ce m3numenc
fi cid niré mérite fi réputation? îl eft d,-

venu , avec les Lettres Provinciales, une
des plus fortes reironrccs des ennemis
d'? la Société. Ce font , (x Von peut

aiîifî parler , deux efpeces d'arfenaux
,

où Ton va chercher des armes pour l*ar-

taqner : l'un fournir les faits honteux
j

les autres dénoncent la morale cou-

pable.

J'ai déjà indiqué ailleurs ce que je

croyais que Ion devait penfer de U
manière dont Pafcal , dans fes ingé-

nie îfes fatyrcs , a défiguré , travelH la

morale , ou plutôt les auteurs qu'il vou-

lait rendre fufpe£ts. Il me refte à voir Ci

les faits allégués par Arnauld font plus

exacls j & plus fidellement rapportes.

Une des plus grandes obligations d'un
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ccrîvain , eft de montrer la vérité par- '

' touc cù il la découvre , ^ ce n'eft pas

s'écarter de l'hiftoire des Jefaires que

de s'arrèreràla difcuffion d'une pièce

I

où prefque tous les traits hifroriqiies

, qui les concernent , font fallihés.

i

Je ne la donnerai point ici entière :

il ce ferait abufer de la patience des !ec-

;
reurs en tout fens. Je me contenterai,

n l'exemple de M. de Thon , d'en pré-

' fenrer un extrait fiiivi & déraillé , aii-

'! quel je joindrai de plus des notes qui

i; me parailfent néceflaires. Les petfonnes

j,

qui voudraient jnger de Textrait £c des

\

nores, en les comparant avec le difconrs

' ini-même, trouveront nifément à fa-

nifaire leur curicfité. Le fanatifm.e &
Temportemeni groffier qui y régnent

^i'un bout à l'autre , l'ont rendu pré-

cieux au parti qu'il favorifair , &: ce

motifen a prodigieufement fait multi-

plier les éditions.

L'exorde roule tout entier fur ceire \

afTcrtion , dont j'ai démontré ailleurs

la faufieré, que les Jefuites étaient 1=3S

/buis moteurs de la ligue. Il eft rempli

d'impreftions & d'idées aufîi ridicules

qu'irdécent^s. Arnauld y appelle Piii-

iDoe 1 1 uiî vit'// ennemi^ dont les Fian-

Ov
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çais , fans leurs guerres plus que civiles j

auraient compromis les délices & IV/^

curiaL tl traite fon gouvernement
A'hcrrihlc tyrannie. Sans doute Phi-

lippe II 5 aux yeux de la poftcrité ,

jVell: pas un Prince bien refpeclable :

mais , pendant fa vie , mcme en lui fe-

fant la guerre, on devait du moins à

fa place , des égards qui font ici vio'és

avec une groflîereté révoltante.

En m.énageant 11 peu un Roi avec

qui il n'avait rien d démêler, A rnauld
,

comm.e on e devine bien , n'épargne

pas la Société contre laquelle il plai-

tiait. Il débute par appeller les Jefuites

des trornreties de guerre ^ des vents tur-

buiens, de mauvais échanfons qui ont

-verfé au peuple le breuvage de rébel-

lion 5 &: l'ont nourri d'un pain très-

dangereux 5 en aigriffant la pâte de la

France d'un levain Efpagnol. Ce n'efl:

aflûrément point là le ftyle deDemol-
thene ni de Ciceron.

Dans ce qui fuit , on ne retrouve pas

plus la délicatefTe de ces orateurs cé-

lèbres. L'avocat s'adreiïe à Henri III.

11 V-a^^'^Wqgrand Prince ^ aux yeux d'un

auditoire qui avait été témoins de fa

peticefle. Il le prie de lui repréfenter
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continuellemenc devant les yeux fa

chemife toutefanglante ; il lui demande
de la force pour exciter l'indignation

contre les Jefuites qui avaient tenu

des confeils fecrets avec Vempoifonneur

de fon frère unique. Or les mémoires

du tems infinuent très- clairement que

ce frère unique avait été empoifonné

du confentement de grand Prince :

£c il ne femble pas qu'il y ait beaucoup

d'habileté a implorer fa protection pour

la vengeance d'un crime dont on Tac-

cufut d'avoir été le complice.

Arnauld , dans ce même exorde ,

parle encore des gens de bien qui font

reftés â Paris pendant les guerres , &
qui d'une fi grande ardeur & dun fi

grand courage 5 en ont ouvert les portes

à leur Roi, Si le motif de cette ardeur

& de ce courage avait été l'envie do

rendre au Souverain légitime ce qui

lui était dû , l'Avocat de TUniverfité

aurait pu en parler fans imprudence :

mais perfonne n'ignorait en Europe ce

qui avait décidé ces gens de bien à la

foumiffion. On favait qu'ils s'étaient

rendus à la libéralité de Henri I V ,

après avoir combattu fes droits j & s'ils

lui avaient ouvert les portes de fa ca*

O vj
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pirale 5cen*érairqu\iprcs s*en être bien

f iic payer. Celles cie la grand chambre
éraienc fermées, & perîonne n'y enm
tandis qu'Arnauld plaidait , mais fans

cette p écaïuîon prudence
,
parmi fes

auditeurs, combien y en aurait-i! eu
qui eiî'fenr pa lencendre fans rougir ?

Après un débat fi peu difcrct , il

entre en matière. Charles le Quint,
Î-» Philipp^î fan fih , fe voyant

^ remplis de l'or des Indes , non encore

35 é3ifi{<^es , n'ont point embraffé de

5> moindres efpérances, que de fe ren-

i> d:e Monarques Einpereurs de Toc-

V cident , & élever en pareille grandeur

\x Maifoîi d'Autriche en Lurope

,

q'/fd- celle des Ottomans en Ahe.
» Ces' grands hommes d'Etat n'ont

M point ignoré combien tes fcrupules

de confcience avaient de force fur

S3 les efpriîs , èc combien ils pénètrent

?5 profondément, & fans celîe , dans la

5> poitrine des hommes,
» L'acquifition de la plus grande

5^ partie de la Cour deRome leur a été

s> facile
5

par le moyen de leurs pen-

>» fions , & des opulens bénéfices de

Milan
,
Naples, Sicile , outre ceux

» d'tfja zne . de valeur immenfe.
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e« Mais, d'amant que ce qivi efl: en

» cerre grande ville ell: pefanr & fcden-

>:» raire , on a eu befoin d'hommes
j) légers & remuans, difpofcs en tous

» lieux, pour exécuter ce qui ferait du
bien & de Tavancemenc des affaires

»3 d'Efpagne.

35 Ceux-ci font les Jefuites ( 1 ) , qui

>9 fe font répandus de tous corps en
î> nombre épouvantable. Leur hiftoire

,

w compofée par Pierre Ribadenaire Je-

» fuire > imprimée à Anvers en l'année

« I S S7 , fous le titre de vim Ignatii^

5,5 montre que leur inftitution n*a d'au-

35 tre but que l'avancement des affaires

» d'Efpagne, où ils ont été reçus plus

n îoî g -rems auparavant qu'en aucun

îî/Heu du monde. Voici les mots de la

(i) Il prétend donc que CharlesV^dans la

vue d'affureràfa famille la monarchie imî-

verfelle , favorifa les Jefuites. Cela eft faux.

CharlesV ne fit rien pour^eux. De fon tcms,

ils n'attiraient les re[';ards de perfonne. Mais

par ce trak , & ceux qui fiiivent , on peut

voir 5 comme je l'ai dit ailleurs , que rori-

giiie Efpagnole cft & doit être le plus grand

crime des Jefuites en Fnince.
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** P^g^ i46:/2^;72 hœcSocietas nondum
•> , //2 authore fuo Ignacio primiim

» probata ejl in Hi/paniâ : deinde yjam
édita in lucem ^ in Italià Galliaquc

>3 graviter oppugnata (i).

^5 Auffi ne font-ils à rien plus écroire-

w ment obligés
,
qu'à prier Dieu nuit

J3 &c jour pour la prorpérité des armes ,

35 & pour les vidoires & triomphes du
35 Roi d'Efpagne. Voici les mots de la

» page i6ç):dies nocîesqiie Deum nef-

35 tris placare atqiie fatigare precihus

33 debemus , uc Phihppum Rtgem ca-

»> tkolicum 3 incolumem
,
felicijjimum'

35 que quàm diutijjlmè tueatiir ; qui ^

%9 pro fuâ avità atque eximià pietate ,

(i) Il ne faut qu'entendre un peu le latîn

pour voir tout le faux de cette allégatioTi»

L'hiftorien Jefuite ditTimplement que cette

Société y avant mêmefi naijjance y fïit d'cbord

approuvée en Efpd^ne dans la perfonne d'I*

gnace fon fondateur 3 6* quenfuite depuis [a

formation elle fut violemment attaquée en

France & en Italie, Comment Arnauld trou-

vait-il dans ce peu de mots une preuve que

rinftitution des Jefuifes n'a d'autre but que

ravancement des aiTaires d'Efpagne?
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jfimmà prudentiâ ^ incredikili vigilan^

« tià , MAXIMA INTER OMNES
.3 QUI UNQUAM FUERUNT RE-
« GES POTENTIA ^ fe murum pro

35 domo Dei Ofponit , & catholicam

-i^ fidem défendit. Quod quidem pr^Jlat y

^^^noa JblUm ARMIS INVîCTIS ^

j> & confdiis falutaribus ^fed etiam iis

•y facrorum patrum excubiis j quifdei

33 catholica Senatui prafunt. Tellement
3> qu'il ne fauc pas trouver étrange Ci

» tant de perfonnes d'honneur alTurerit

33 les avoir oui prier pro Rege nofiro

33 Philippo ( i ).

(i) L'accufation précédente eft mal-

adroite ; celle-ci eft calomnieufe & révol-

tante. C'eft dans un ouvrage compbfé on

publié à Paris , que ces mots auraient été

répréhenfiblesrmais ils étaient Icuables dans

le livre d'un Flamand imprimé à Anven.

Ce Jefuite , né fujet du Roi d'Efpagne

,

pouvait-il, fans manquer à fon devoir-, ceffer

de prier Dieu pour fon Roi ?

Il eft bien vrai que dans la conftitution

aftuelle de l'Eu, ope , la difperfion des So-

ciétés religieufesdanft lesdifiiércns états qifi la

compofent,entraîne néceffairement desabfur»
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Et tour au contraire , il eft notoire

à un chacun, qu'ils ne prient Dieu en
33 façon quelconque^ pour notre Roi,
33 auquel aulîi ils n'ont ferment de iidé-

dltés , ou du moins des contradiftions aflez

étranges. Quand les Princes font en guerre,

chacun a le droit d'exiger de fes fujets qu'ils

implorent le fecours du Ciel, pourlaprof-

pérità de le > armes : d'où il réfulte des vœux
tout oppofés entre les membres des mêmes

ordres. Quand les Maifons d'Autriche &; de

Bourbon avaient des démêlés , les Capucins

de Vienne importimaient la divinité pour

en obtenir la défaite des Français , tandis

que ceux de Paris la fatiguaient à leur tour

de leurs vœux contre les Allemands. C'eft

à Dieu à faire de ces prières contradiftoires

,

le cas qui convient^ à fa providence. Mais il

y a une malignité horrible à vouloir abu-

fer de cet arrangement néceffità par la po-

litique , tout abfurde qu'il cft
,
pour rendre

odieux des Corps qui ne peuvent ni ne doi-

vent le réformer.

Si cette imputation eft injuile en l'appli-

quant à tous les Ordres religieux qui ne fau-

raient s'en déieudre , combien reft-cilc da-
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j> lire

;
duquel d'ailleurs ils ne font

M capables, comme n'éranc leur corps

>5 approuvé en France , & étant vaf-

y> faux liges , & en tour & par -tout

obligés 5 tant à leur Général qu*aa

j> Pape. Ce qui découvre clairement

>> leur conjuration, & montre que leur

3« vœu va â la fi^bverfion de l'Etat. Car

,

« depuis tantôt feize cens ans , que la

5> religion chrétienne a été arrofée du
^3 fang du fils de Dieu Se de fes mar-

w tyrs, on na point oui parltr de ficle

'33 qui a;t fait de femblables '?c de fi

>3 écfan'i;es vœux (r).

j

va^îagc ici 5 qu'elle eu retiic^iiue ai^x x^^ls

j

Jeiuitcs ?

j

II eil vrai quA r lauîd ajoute enfulre qu'ib

||
rte priaient Dieu en façon quelconque pour

!; I2 Roi de France : mais il aurait fàlîu 4e

|!

prouver ; & d'ailleurs , combien y avait il

ij de tems que le Clergé , la Sorbonne & TU-

ll

niverfité fefaient ces prières pour lui ?

Ij (1) On a vu
,
par le premier livre de

Ij

cette hiiloire , à quel point ceci eftfaux. II

! n*y avait point , & il a point encore

I

d'Ordre mendiant, qui ne faiTe les mêmes

I

vœux 5 tout étranges qu'ils font. Le qua-
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3j Tant s'en faut ,
que les eccléJiaflU

3^ ques de France s foienc jamais

» contaminés ( i ), qu'au contraire ^

x> toutes les fois que les Papes fe font

» engagés injuftement avec certe cou-

>* ronne , & ont voulu employer l*aa-

» lorité & la puiflTance qu'ils ont de
î> Dieu pour l'édification , l'employer

trieme vœu îuUmémejCe ferment fi fufpeft ,

A critiqué , d'une obciflance aveugle au

Pape , n'eft point particulier aux Jefuites.

Les Lazarides le font comme eux, & ils le

reftreignent comme eux aux miffions étraiw

gères dont ils s'occupent , peut-être avec

moins d'éclat, mais non avec moins d'In-

telligence ni de profit en tout fens.

(i) C'efl: une flattefie pour le Clergé de

Fiance : mais était-elle méritée dans ce mo-

ment là ? Qui efl-ce qui pouvait fe diffi-

muler qu'il avait eu la première part à tout

ce qui venait de fe pafler ? De pareils éloges

avaient bien l'air d'une fatyre. Je ne me lafTe

pas d'admirer Tindifcrétion de tout ce dif-

cours que l'efprit de parti a trop long-tems

donné pour un chef-d'œuvre.
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( dis- Je) à la deftruclion du plui

»3 floriirant Etat de la chrétienté, ils

» ont trouvé de grands & fainrs per-

jû Tonnages ( i
)
qui, d'un commun con-

35 fentement de l'égUfe gallicane , ont

53 réhfté vertueufement à telles entre-

w pnfes. Mais , cette dernière fois ,

j> une partie des gens d'églife fe font

>5 trouvés avoir fucé ce lait empoifon-

>3 né, &i cette docinne des Jejuites (i).

(r) Quels faints peVfo^.n^es ! il ivy en

avait pas d'autres que les proteftans.

(2) On attribue ici les fentimens monf-

trueux de la Sorbonne pendant la ligue, aux

maximes des Jefuites : on fuppofe que les

docleurs n'avaient été féditieux que parce

qu'ils avaient reçu leur éducation de ces

Pères. Mais il n'y avait pas vingt ans que

ceux-ci enfeignaient palfiblement. La plus

grande partie de la nation était en garde

contre eux: ih n'avaient qu'un petit nombre

d'écoliers : & ces écoliers encore dans l'en-

fance qui durait alors plus long-tems qu*au-

jourd'hui , ne pouvaient figurer dans la Sor-

bonne.

Ceux d'ailleurs qui prétendaient être ad-



j j 2 Hijlche Impartï.rU

» que quiconque avait été élu Pape,
>i encore que de tout temps il fut re-

>» connu pour penfionnaire & p:ircifan

d'Efpagne , & ennemi juré de la

mîs n'allaient point étudier au collège

Clermont. On n'y pouvait acquérir que de

la fcience ; les degrés fe vendaient à TUni-

verfité. C'efl donc de rUniverfiré que for-

taient les dofteurs rebelles : ils avaient leur

bonnet & leur fl^çon de penfer^vant que le

collège de Clermont exiilrît
;
inais^pp.r C3tte

imputation , Arnauld fefait deux chofes : il

diminuait un peu la honte de la Sorbcnne ,

& rendait plus odieux les Jekiltcs qui

avaient empoifonné un corps fi refpec-

table.

Au refte , ce qu'il dit fur les cenfures,

fur les fuites malheureufes de ces entre-

prifes téméraires de la Cour de Rome , efl:

très-vrai & très-fenfé.Il n'y a point de Roi

à qui on ne dût fouvent le répéter, point de

doâeur Jefuite , moines ou autres , auxquels

on ne dût le faire figner. Cette maxime ter-

rible de l'autorité fuprême des eccléfiafti-

ques dans le; temporel , efl: le fondement

de toutes les guerres de religion qui ont en*
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France , il pouvait néanmoins mectre

M tout le royaume en proie, & délier

j> les fujets de lobéifTance qu^ils doi-

I» vent à leur Prince.

i> Cette propofîtion fchifmarique ,

w damnable, & diredement contraire

» à la parole de DiJP) qai a féparé
,

de tout le ciel ic de toute la terre,

?> la paiirance foirirueUe d'avec les ter-

>» tiennes : cette proportion
,
qui ren-

j> dait la religion chréti2nne aulîi con-

fanglanrè TEurope ,& rendu le chriitianifnie

fufpeâ à tant d'autres peuples.

II n'eft pas inutile d'obf^rver qu'un des

paffagcs cités par les théologiens en faveur

de ce domaine des Papes fur les gouver-

nemens fkullers , efl: celui où faint Paul dit :

Vhomme fpiritucljuge tout , 6» n'efîjwé de fer^

fonne, I. Cor. cîiap. 2
, f/^. 5. On ne devine-

rait jamais qu'une telle maxime ait pu de^

venir le fondement d'un droit férieux. C'eft

pourtant ce qui efî rirrivé , & c'eft fur des

Lnterprétations de cette nature , c'efl: fur de

pareils abus de l'art de citer , que porte la

plus grande partie des droits en vertu deC-

quels on gouverne & Ton ravage le monde.
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M traire à Ia ninnurention des Etats &
des royaumes , comme en fa vcriré

y> elle aide à les établir : cette propcfi-

fy tion (dis- je) ayant pris place dans

5> les efprits de quelques Français , a

»> apporté les fureurs Jes cruautés, les

55 meurtres & l^confufîons horribles

35 que nous avons vues

Arnauld ,
après une digreflfion très-

longue & aflTez déplacée fur le cas que

l'on doit faire en Fiance des excom-

munications de Rome, après avoir die

que le faint Pcre , en perfécutant Hen-

ri IV ,
fongeait cà fe venger de faine

Louis à caufe de la pragmatique faRC-

tion 5 en vient à l'origine des Jcfuites ;

& comme il attribue le reflcniimcnc

de Rome, contre la Maifonde Bour-

bon, à une ordonnance rendue troi?

cens ans auparavant , & alors abolie

depuis plus d'un fiecle , il prétend andî

judicieufement que la haine de faine

Ignace pour la France , venait de ce

qu'il avait eu les jambes caffées en

portant les armes contre les Français
;

Haine qui lui fit couver ^ dit l'orateur,

avec l'aide du malin efprit cette mau-

dite conjuration des Jcfuites ^ cette mé--
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chante race ^ engendrée à la ruine & dé-

folation des hommes ( 1 ).

Il les fuit depuis leur entrée en

France jufqu'à Téruption de la ligue.

c< Et quelle langue, quelle voix, s'é-

» crie-t'il, pourrait fuffire pour expri-

j3 mer les confeils fecrets, les conjura-

is tions plus horribles que celles des

95 Bacchanales , plus dangereufes que
» ctllts de Catilina

,
qui ont été tenues

j* dans leur collège ^ rue faine Jacques,

w& dans leur églife, rue faint An-
3> toine ? Où eft-ce que les AmbafTa-^

3> deurs & les Agens d'Efpagne , Man-
5> dofTe^ Daguillon

, Diego , Dibarra ,

» Taxis ^ Feria , & autres ont fait leurs

aflTemblées les plus fecrettes , linon

dans les Jefuites ? Où eft-ce que

(i) Je ne fuis pas furpris qu'Arnauld ait

ofè dire que les Jefuites n'avaient été 11-

j

giieurs & furieux , que pour venger la

j

jainbe caffée de leur patriarche , ni qu'il les

ait appellés en propres termes une couvée du

j démon : mais ce qui me furprend , c'eft

I

qu'on ait ofé louer un difcours plein de

i mille autres traits auffi indécens , & non

,
ii\Qins ridicules.
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f> Loiiciiard, Amciine, Crucc , Cro>

i> me, & fcmbiabies renommes voleurs

> &Miieurrrierî ont bâti leurs conjura-

is tiens, finon dans les Jefinres ? Qni fit

»> cette réponfe r^nglante contre Va;:o^

> »i Lo^ie catholique ^ finon les Jefuires,

>i qui employèrent toutis leurs crndes,

w pour dire contre la pcrfcnne & les

M droits de fa Mafefté rccynanre, ce

w qui fe peut excogirer de faux & de

,î calomnieux au monde ? Qui font

*> ceux qni, dès Tan IS85 5 vou-

»> laient point bailler abfolurion aux

yj gentilslimiTmc; , s'ils ne promet-

j> tiient de fe liguer contre leur Roi
rrès-carholique, & auquel ils ne pou-

valent rien objecter , lincn qu'il ne

>j s'éiait pas laifté mourir f tôt que leurs

» magiciens Tavaienr prédit ? Qui tic

. 5, perdre la ville de Perigueux, linon

^ les Jefuires qui allèrent faire tnie fc-

w ditioli jufques dans l'hôtel de ville ?

>5 Qui caufa la révolte de Rennes , la-

5) queile ne dura que huit joLT9 , Qc qui

93 importait de route la Bretagne , fmcn
w les fermons de Jefuires , ainfi qu'eux-

» mcmes les firent imprimer en cette

w ville ? Qui a fait perdre Agen , Thou-
»> loufc , Verdun ^ & généralement

>i toutes
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»o toutes les villes où ils ont pris pied :

55 Bordeaux excepté , où ils furent

» prévenus ; & Nevers , où la préfence

j> de M. de Nevers, & la faiblefTe

55 des murailles fit perdre le courage i
*) ceux qu'ils avaient envenimés ?

53 Où eft-ce que ces deux Cardi-

j3 naux 5
qui fe difaient Légats de

35 France 5 aiïemblaient leurs confeils_,

5J finon dans les Jefuites ? Ou eft-ce

que l'AmbaiTadeur d'Efpagne Man-
33 dolTe 5 le jour de la rouffaints 1589,
>5 le Roi ayant forcé les fauxbourgs ,

35 alla tenir le confeil des feize , finon

dan: le collège des Jt^fuites (i) ?

(i) Cette longue énumération efl imitée

d'un endroit de Clceron ( orat, m Rulîum ).

Mais dans l'orateur Romain , cette ironie

légère & pleine de feu , portait toute

entière contre le tribun intérefle à cui il

rappliquait, & ne pouvait convenir qu'à lui.

L'imitation pefante & fervile du français

eft bien éloignée de tomber ainfi exclufive-

ment fur la Société. Il n'y a pas une pbrafe,"

où au mot de Jefuite on ne pût fubilituer

.ceux de Capucins ^de Fcuillans , de Curés ^

de Dofleurs , de toutes fortes de.perfonnes

Tome II. . P
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C'eft par leur confeil que ceux

>5 qui ne bougeaient de chez eux,

y» continue - c - il toujours , n'allaient

3> en confeffion nulle part ailleurs
,

5> exécutèrent cette grande & horrible

cruauté ( i
) , bourrelantà l'Efpagnole,

laiiques ou eccléfiaftiques , fans que la vérité

ni la juftefle en fou 'riffent. L'hôtel de la

Duchefle de Montpenfier , celui du Duc de

Mayenne , la grande falle des Auguilins
,

&c. avaient bien plus fervi que le collège

de la rue faint Jacques , à ces conférences

féditieufes. Pourquoi donc ne parler que

des Jefuites & de leur collège ?

(i) Il s'agit ici de la mort de Barnabe

Briflbn , pendu , comme on fait
,
par Tordre

des feize.

C'était une cruauté , fans doute : mais

i^. il eft peu certain que les Jefuites en

fuffent les auteurs : il n'en exifte aucune

pfeuve. 2^. Ce BrifTon , fait Premier Prèfi-

dent par les ligueurs , n'était rien moins

qu'un fujet fidelle. On peut voir dans M. de

Thou que fi un refte d'honneur l'empêchait

de fe joindre ourertement à la ligue , l'am-

bition la lui fefait favorifer en fecret. Il re-

chercha, avec empreffement , cette dignité
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Se fans forme ne figure de procès ,

»» celui
,
lequel , comme le chef de ieuc

w juftice, ils révéraient le jour aupâ-

>i ravanc; fe promertanr les Efpagnolî >

» Jefuices, & feize voleurs , ou plutôc

« feize bourreaux , & leurs adhérans

,

» que ce fpedtacle tragique & hideux

*y qu'ils préfentaient au peuple en

M pleine grève , l'animerait & enflam-

<« merait i fe baigner dans le fang de
w tous les gens de bien, qui ne pou-

j> vaient goûter la tyrannie Efpagnole.

» Mais Dieu , qui a en horreur telles

33 Se Cl exécrables entreprifes , en or-

qui lui auira un fort funede. M. de Thou ,

qui loue fes lumières & fa fcience , ne parle

point du tout de fa probité. Ainfi il fe pour-

rait faire que les feize , en croyant ne fuivre

que leurs caprices , aient exécuté un juge-

ment tr-es-jufte 5 & qu'en ne penfant qu'à fe

défaire d'un homme fufpeil , ils aient puni

un rebelle très -coupable.

Remarquons que cet endroit eft un de

ceux dont M. de Thou n'a rien donni dans

l'extrait de ce difcours qui fe trouve au li-

vre 1 10 de fon hiftoire univerfelle.



Hifloirc impartiale

donna autrement , & fir que ce Jour

effroyable, qu'ils penfaient être l'é-

tabliiTemenc aiTliré du commande-
ment Efpagnol dans Paris, en fût la

^ ruine \ mue Troïa capta ejî. Les plus

endormis & affoupis commencèrent
à fe réveiller , les plus timides â

changer leur crainte en dérefpoir ^ &:

les plus enforcelés par lesJermons des

?» Jefuites ( i ) , à connaître que l'empire

>5Caftil!an, qu'on leur avait dépeint

rempli de douceur , d'heur & de fé-

licite , était le comble de ce quieft de

î; plus cruel &: de plus redoutable au

monde.
55 Cette lettre , écrite au Roi d'Ef-

>v pagne ,
furprife près de Lyon par le

>3 lîeur de Chaireron , èc envoyée au

33 Roi ( de laquelle l'original fut vu

& fe voit encore chacun joue ), fit

(i) Il fallait ajouter des Carmes , des Ja-

cobins , des Cordeliers ^ de ce tas de mifé-

rables qui prêchaient le meurtre , en prof-

crlvant Thérélle ^ qui promenaient des filles

ioutes nues pour fédulre les jeunes gens

,

qui recommandaient le libertinage pom
r-iaintenir la religion.
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53 clairement connaître que le but que

3> les Jcfuites, &c autres traîtres à la

33 France , s'étaient propofé durant

w routes ces guerres , était de faire le

» Roi d'Efpagne monarque de toute

33 la chrétienté. Le commun proverbe

j> de ces hypocrites eft , un Dieu , UM
33 Pape, etunRoi ete la chrétienté
33 çra/zi Zioi catholique & univerfeL

» Toutes leurs penfées , tous leurs def-

33 feins, toutes leurs actions, tous leurs

>> fermons , toutes leurs conf-efiions,

33 n'ont autre vifée , que d'alfujettic

33 toute l'Europe à la domination Ef-

33 pagnole. Et d'autant qu'ils nevoyenc

» aucune plus forte digue, que l'empire

w Français, qui empêche cette grande

f> inondation , ils ne travaillent à rien

y» autre chofe qu'à le difliper , dé-

33 membrer,& perdre ,
par toutes for-

3> tes de fédirions , divifions , & guer-.

>3 res civiles, qulls y allument con-

» tinuellement
;

s'efForçans fur - tout

33 d'aftreindre la maifon royale qu'ils

33 voyent réduite à peu de Princes.

33 Et de fait
, qui eft - ce qui

,
pour

33 rendre exécrable & abominable à

5, tous les Français la race de M. le

,5 Prince de Condé,LoYs de Bou,r-

P iij
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3, BON 5 en laquelle confiée la pli>s

5, grande partie de MM. les Princes

5, du fang , a publié entre nous , qu'il fe

5, fût fait couronner Roi de France ,

yyjïnon les Jejunes (i), qui ont été Ç\

(i) Ce Prince tt?\t mcrt en 1369. Les

Jefiùtes étaient encore timides en France,

ils s'y cachaient : à peine les fouffrsit-or.

Ils n'y avaient que deux maifons. Ils ne

longeaient guère à calorxinler les Princes

du Sang ; & en vérité
, qu'y auraient-ils ga-

gné ? Pouvaient-ils fe flatter que cette mé-

daille , quand on l'aurait cru vraie , aurait

appuyé les prétentions de Philippe II au

trône de France ? Les deux frères du P*.oi

vivaient encore. Le Duc d'Anjou & le Duc

d'Alençon étaient les héritiers préfomptîfs

de la couronne. Que revenait-il aux Je-

fuites d'eflayer à rendre odieux un Prince

qui en était fi éloigné? Ce mit eft un." faute

d'un de leurs écrivair^s , mais pourquoi eh

charger le Corps ?

On rappelle dans une note, jointe à ce

difcours , une impudente calomnie. A la

bonne heure : mais on ajoute auffi qu elle a

été répétée par Brantôme , VarlUas , Cour^
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impfudens & fi effrontés , en une

35 caufe notoirement fauffe
,
que d'é-

35 dire en la vie d'Ignace
,
page 1 62 ,

que M. le Prince avoir fait battre

35 de la monnoye d'or , en laquelle

55 croit cette infcription, LuBovicyD

5> XIII. Dei gratiaFrancorum Rex
35 PRIMUS CHRISTIANUS ? Qj^^e inf^

35 criptio arrogantijjlma ejl (difent ils)

,

3, 6" i/2 omnes chrijlianijjimos Francix

^3 Reges injurioja. Ils ne difent ^as

5, <f/7Jr , comme d'une chofe douteufe

,

Jamais e(l^ comme d'une chofe cer-

35 taine.

t'.ls, Leblanc , Legendre , &c. Voilà donc

des auteurs qui n'étaient point Jefuites , qui

ont écrit- long-tems après rextinftion de^

troubles , & qui ont auiïï appuyé cette ca-

lomnie. Croira- t-on que leur deffein fut auilî

de détrôner la Maifon de France ? S'ils ont

écrit innocemment une anecdote fauffe ,

pourquoi ce pauvre JeTuite fera-t-il feul qui

y aura mis une intention criminelle ? & fi

le Jefaite n'eft pas coupable
,
pourquoi ca-

lomnier fi outrageufement à cette occafion

tout fon Corps ?

P iv



^44 Hijloire impartiatc

Vous , Princes généreux ( i
) , en^

^yfans d'un telpère j comment ejl-ceque

55 vous n étrangle^ de vos propres mains

35 ces impojîeurs , qui vous veulent

55 mettre fur le front la plus laide 6'

55 la plus honteufe tache qui fe puijfe

^5 imaginer au monde ?

5, Mais, à quoi eft-ce que je m'ar-

55rête? A des calomnies contre les

55 morts? Hé, ils ont voulu malfacrer

55 les vivans. Hé 5 ne fut-ce pas dans le

(i) Vous , parlelir inconfidéré , corn-

ment eft-ce que vous ne rougiffez pas

de tenir un pareil laîlgage ? Quoi ! vous

voulez que des Princes du Sang aillent

étrangler de leurs mains tous les Jefuites

,

par ce qu'un malheureux écrivain a mis

une fottife dans im ouvrage inconnu ! 11 eft

vrai que par-là il fefait foupçonner leur pere

de rébellion: mais long-tems auparavant

une commiiTion toute entière de magiftrats

choifis , avait condamné le même Pere à

perdre la tête comme rebelle. Qu'en dites-

vous ? Ses enfans , pour leur honneur,

étaient-ils auffi obligés d'alkr étrangler tous

les Juges ?
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,5
collège des Jefuites à Paris ,

que la

,5 dernière réfoliuion far prife d'alfaf-

(îner le Roi au mois d'août 1593 (i) ?

„ La dépolîcion de Barrière , exécuté à

, Melun, n'eft- elle pas toute notoire,

, & n'a- 1- elle pas fait trembler &
,5 treflTaillir rous ceux qui ont le cœur

vraiment Français, cous ceux qui

n'ont poiiQt bâti leurs deffeins, &
,5 leurs eîpérances fur la mort du Roi ?

Ne fut-ce pas Varade, Principal des

5 Jefuites , ehoifi tel par eux commie le

plus homme de bien & le meilleur

Jefuite y qui exhorta & encouragea.

(i) C'eft une calomnie puniffable. Il n'y

a pas un hiftorien qui en ait parlé. La dépo-

fition de Barrière, dont parle Arnauld im-

médiatement après, ne charge pas plus les

Jefuites que les autres fanatiques du tenis*

Un grand-vicaire, un curé précédèrent Va-

rade dans l'emploi odieux d'encourager ce

miférable au parricide qu'il voulait exécuter.

La haine due au crime devait fe répandre

également fur les noms de tcus ceux qui

avaient ti'availlé à le faire commettre. Pour-

quoi donc afFeéler de n'en charger que les

ïbuls Jefuites i

P v
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55 ce meurtrier , ralfuranr qu'il ne pou'

3, vair faire œuvre au monde plus mc-
5, riroire, que de tuer le Roi, encore

5^ qu'il fiucathol:q ie,& qu'il irait droit

5, en paradis ? Èt, pour le confirmer

5, davantage en cette malheureufe ré-

3, fokition 5 ne le fit-il pas confelTcr

5, par un autre Jefuite, duquel on n'a

5, pu favoir le nom , & qui eft par aven-

3, ture encore en cette ville , épiant

35 de femblables occafîons? Quoi plus?

3, Ces im^)ies & exécrables aflTaflins

3. ne conmunierent ils pas encore ce

3, Barrière , employant ce qui eft le

33 plus faint &c le plus facré myftere de
35 la religion chrétienne, pour faire

35 mafTacrer le premier Roi delà chré-

>5 tienté? O q an maluïfftnt patrati ,

9» qiiàm incœpti ^jacinorisrci efje î

» Boutique de Satan, où fe font

5> forgés tous les affaîTînats qui ont

35 été exécutés ou attentés en Europe
» depuis quarante ans : vrais fuccefTeurs

» des Arfacides ouaOaGTins qui tuèrent

3, le Comte R ûmond de Tripoli

,

3> leMarqnisdt^ Monferrad ,Conrard
,

33 iidouart fils du Roi d'Angleterre,

» Se plufieurs autres grands Princes.

i> Aufli leur Roi , qu'ils adoraient

.
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y> ( comme les Jefaites fom leur Gé-
» néral toujours Efpagnol ) fefaienc

» porter devant lui une hache d'armes,

5) pleine de couteaux tranchans des

3^ deux côtés , & criait celui qui la por-

5i tait : tourne:^ - vous arrière ; J^^y^^
9y devant celui qui tient entre [es mains

3> la mort des Rois.

j> Il a été pris depuis peu un Jefuite

affâflîn en Flandres, qui a dépofé à

3> la mort, qu'il y en avait un autre en-

voyé d'Efpagne pour tuer leRoi(i).

(i) Ceci eft encore une calomnie atroce.

11 n'y a pas un écrivain qui rapporte ce

trait , ni rien qui y relTemble. Si Ton a ac-

cufé les Jefuites d'avoir confeillé bien des

crimes 5 on ne leur a jamais reproché d'avoir

été affez mal-adroits pour vouloir commettre

eux-mêmes ceux qui expofaient les afteursà

quelques dangers. Je fais bien que cette

circonfpeftion prudente ne les juftifierait

pas à beaucoup près ; mais enfin , j'obferve

à ce fujet que tous les Ordres mendians

ont fourni des bras pour les facrificcs cruels

qu'exigeait le fanatifme ou l'ambition. Je

vois des Souverains empoifonnés ou affaf-

fines par des Cordelicrs , d:s Jacobins ,

P vj
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}> Hé 5 que favons-nous s'il eft main-
>j tenant dans le collège des Jefuites,

9^ attendant fon occafion , & que le

» Roi s'approche d'ici ?

Voyez, Meflîeurs , confidérez deux
w ôc trois fois , confidérez jufqu'à quel

35 degré notre ftupidité , ou plutôt notre

3> lâcheté
(
pardonnez-moi Ci je parle

33 ainfi , une jufte douleur m'emporte )

,

3> a fait monter l'audace , Tinfolence ,

33 la témérité , l'impudence de tels

» traîtres, de tels efpions d'Efpagne,

33 de tels meurtriers, d'ofer employer

» la chaire de Dieu à crier qu'il faut

des Feuillans , des Capucins , des Chartreux

mêmes ; & ceux qui portent encore aujour-

d'hui le mêrre habit que ces criminels , ne

font point recherchés pour ces crimes : on

ns leur en dit rien. Us ne paffent point pour

des hommes dangereux : & les Jefuites , qui

n'ont jamais travaillé en perfonne à Texé-

cution de ces attentats , font accablés de

toute rignomlnle ^ & même de toute la

haine qui doit en réfulter. Cette différente

façon de juger n'annonce-t-elle pas dans les

écrivains qui le dirigent , uae partialité in-

jufte?
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3) tuer les Rois ! C'eft leur pure doc-

trine (1). Allin
,
Principal du collège

i> du féminaire à ReiiDS , en a fait un
livre exprèsc Et , à ce propos , quand

3> Guillaume Parry fut exécuté , il dé-

(i) Mais tout le monde le criait. Les

Curés Boucher
, Aubry , Hamilton , Lin-

eeftre , n'étaient pas Jefuites. Rofe , Evê-

que de Senlis , n'était pas Jefuite. Guerin le

Bénédiftin , le Feuillant feu-Ardent , une

foule d'autres fanatiques qui abufaient

comme eux de kur miniftere , n'étalent pas

Jefuites. Depuis faint Thomas , jufqu'au

Principal du féminaire de Reims , tous les

théologiens qui voulaient mériter les fa-

veurs de la Cour de Rome , avaient foutenu

la même doftrine. Elle était révoltante

,

dangereufe ^ punifTable : elle devait animer

le zcle de la juftice civile : mais , encore une

fois, &je me laffe de le répéter, les Jefuites

n'en étaient ni les inventeurs , ni les feuls

partifans. Ils la fuivaient avec la foule. Si

par une efpece de prodige ils avaient alors

ofé s'en écarter, ils auraient probablement

eu à fouffrir autant de perfécutions qu'ils

en ont effuyé pour l'avoir fuivie.
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» clara que Benediào Palmio , Jefaite ,

» iui avait fait entendre qu'il était

>^ permis de tuer & afTadiner tous les

» Rois & Princes excommuniés par le

a> Pape. De quoi ayant depuis commu-
5> niqué avec un doàe Prêcre y nommé
» Vates (i), il lui dit, que cette pro-

po/ition était fauflfe , èc qu'il ferait

>5 damné. Et, en cette incertitude,

9> Parry s'alla confelTer à Annibal Co-
» dreto, Jefuite, demeurant à Paris,

» qui Taffura qu'il ne pouvait faire une
3> œuvre plus méritoire , & que les

V anges leporteraient au ciel ^y.

Mais comment , continue Torateur,

s'y prendront-ils;, pour avoir toujours à

leurs ordres ces recrues dalTaflins

qu'ils font fi jaloux d'entretenir ? C'eft

(i) Cétaitun Jefulre. Arnauld n'a garde de

le dire. Il ?.ura;i fallu avouer qu'il y avait

quelques Jefultes honnêtes gens qui ne te-

naient pas la doctrine meurtrière qu'on leur

imputait : mais Arnauld concluait à les faire

tous chaffer; il fallait bien qu'il fupprimât ce

qui aurait pu prouver qu'ils n'étaient pas tous

des fcélérats.
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a quoi a pourvu un article de leurs conl^

tiauions , qui permet aux fupérieurs

de renvoyer en tout tems les fujets dont

ils ne fe foucient plus , ou qu'ils veulent

employer à leurs deffeins fecrets. Par-là

ils les jettent dans Tindigence , dansle

défefpoir, fi ce font des malheureux

fans patrimoine, & les réduifent à4a

nécelîîté , ou de devenir , dit-il , eux-

mêmes tueurs j ou d'exhorter
, conférer.,

communier tous les parricides quiJe pré-

fenteront {\).

(i) Je ne m'arrête pas à relever la mali-

gnité horrible de cette imputation. J'ai affez

fait voir , dans le premier livre de cet ou-

vrage , que l'idée expreffe de former des

fcélérats , n'a jamais pu entrer dans le plant

tfun fondateur d'Ordre quelconque. Quanti

celui des Jefuites inféra cet article dans fes

conftitutions ^ il n'eut & ne put avoir d'au-

tre deffein que de priver fà Société des ra-

vages qu'auraient pu y caufer des fujets in-

corrigibles 5 ou de garantir des fuites d'un

engagement (ans retour , de bons fujets

mêmes qui n'auraient pu le foutenir. Une
réponfe qui n'en fouftre point à la calomnie

d'Arnauld , fi fouvent & fi cruellement ré-
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Une aucœ refTource pour le même
objet , fuivant l'Avocat de TUniver-
fité , c eft l'éducation de la jeuneffe. Il

prétend que les Jefuites ne s'en font

chargés que pour répandre de bonne
heure dans les ames l'amour du joug

efpagnol , & l'horreur du gouverne-

ment national. 11 compare les Pères qui

laifTaient étudier leurs fils dans les col-

lèges de la Société , aux Carthaginois

qui facrifiaient de leurs propres mains
leurs enfans à Saturne. Il dit en propres

termes que les nouveaux inftituteurs

jettaient des charmes 6c des fons fur

leurs difciples.

« Ceux qui font bleflTés de Tafpic

9> nommé Dipfas, ont une altération

» perpétuelle par la force du venin

,

pétée d'après lui , c'eft que de tous les Je-

fuites congédiés . il n'y en a pas un qui ne fe

foit fait honneur dans le monde où on l'a-

vait fait rentrer , pas un qui n'ait confervé

pour la Société de l'attachement & du ref-

peâ ; ce qui prouve qu'elle ne leur avait

cioniié ni fujet de fcandale en les confer-

Tant , ni occafion de plainte en les ren-

voyant.
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i) qui s*efpand en toutes les veines

,

»^ & feiche la maffe du fang , tellement

« que le malade boit concinuellement

,

» éc ne fe peut rafTatîer. De même

,

w ceux 5 qui ont une fois reçu cette vé-

>j néneufe & peftilentielle inftrudion

» des Jefuites ^ ont une foif continuelle

35 de troubler les affaires de leur pays,

» &: d'avancer la domination Efpa-

3> gnole.

» Vhijlôire du Portugal ejl notoire^

55 Le Roi Philippe jettait Tœil fur ce

?> royaume voifin , il y avait fort long-

3> tems: mais, fans faire mourir le Roi
>5 & la plus grande partie de la no-
>a blelTe, il ne le pouvait dompter* il

35 employé les Jefuites ,
qui étaient A

» Tentour du Roi Sébaftian , &: qui

» fe font appeller Apôtres en ce pars-

» là
y
lefquels, par mille fortes d'arti-

» fices, lui ayant oté fes anciens fer-

55 vite'jirs, même Pierre d'Alcafonnc,

w fon fecrctaire d'Etat, lui perfuadent

« de paiïer en Afrique contre ennemis
3> infinies fois plus forts que lui.

» Il l'entreprit m.ais il y perdit la

>j vie, avec quafi toute la nobleffe de
» Portugal. Pendant le règne du Car-
» dinal, qui dura peu , les Jefuites font
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» fi bien leurs pratiques, qu'inconti-*

nent après fa mort , le Roi Antoine ,

reconiKi par tous les Etats, eft chalfé

» de la terre ferme, lui ayant en un
» même jour fait révolter tous les

ports de nier , de forte qu'il fut con-

« traint de faire, déguifé, & à pieds,

i> plus de quatre cens lieues. Les Ifles

yy de Tercere tenaient encore pour le

» Roi Antc^ine : c'était un bon pied,

3, & qui rompait tout le trafic des Indes,

w Les Français s'y jetrerenc, conduits

j5 par le (i jur Commandeur de Chattes.

3> Tous les habitans des Ifles, tous les

» religieux, Cordeliers &: autres, fe

w montrèrent très-afîeéUonnés à leur

>3 Roi , & ennemis Jurés des CalHUans.

^ Tout au contraîre, les Jefuites ,
qui

« avaient fait révolter le relie du
>5 royaume , commencèrent à fulminer

>3 contre les Français, & à exalter le

J3 Roi Philippe. Que fit-on? Au lieu

j> de les jetter dans la mer , au moins

» de les chalTer hors des Ifles, on fe

w contenta de les murer dans leur

u cloître.

« Que firent les Jefuites ? Quand ils

>i virent qu'il était tems , une nuit ils

M démurerent leurs portes, mirent au
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« devant le famc facrement de rautel,

j> ( fe moquant de Dieu , & fe fervant

«de Tes facrés myfteres ,
pour exciter

» des léditions
) 5 & commenceront à

» fi bien pratiquer le peuple
,
qu'ils le

» rendirent froid à fe joindre aux Fran-

j3 çais , conduits par M. le Maréchal

y> de StrofTy
,
qui fut rompu. Et ici il

>^ faut lever les oreilles : Thiftoire

yy porte, que vingt-huit feigneurs &
>5 cinquante deux gentilshommes Fran-

35 çais furent bourrelés par Tarrct ef-

33
p ^gnol , en même jour , fur un mê-

55 me échafaud, à Ville- franche , & in-

33 finis foldats pendus. La même hif-

33 toire décrit que , pendant cette

»5 guerre, cinq cens Cordt^liers, ou au-

très religieux
,
qui avaient pr&chc ou

33 parlé pour le Roi Antoine, fuient

3> exécutés à mort. Voila les préceptes

>» des Jefuites : r^^^, ma(Jacre:(^ pen-

de:(^ bourrelé^. Auflî nous voyons
w qu'en France , ceux qui vont à con-

33 felTe à eux, & qui font nourris de
33 leurs mammelles , font fi cruels

,

>3 qu'ils fe ruent les uns les autres.

»> Marcellin, au vingt- feptieme livre,

» dit que, vers le Pont - Euxin , il y
avait un peuple nommé Odryfét^

I

.
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V itàhumanumjanguincmfundere er ànt

ajjucti ^ ut fi hofiium copia non da^

a> retur
, ipfi inter epulas fuis corporibus

>y in^rimcrent ferrum. Ceux-ci s'entre-

»tuenc, encore qu'ils ayenc tantd'en-

w nemis en la campagne ( i ).

(i) J'ai déjà dit quelque chofe de ce trait

dans le t'ems où j'en ai rendu compte ^

fuivant l'ordre chronologique; mais il mé-

rite qu'on s'y arrête encore un inftant, moins

par fon importance réelle , que par l'énor-

niité des imputations auxquelles il a donné

lieu contre les Jefuites. Je ne crois pas qu'il

y ait d'exemple d'une calomnie plus impu-

demment avancée.

i^. Le R.oi Philippe pouvait Jefirer d'en-

trahir le Portugal. Ce royaume était à fa

bienféance ; mais aux crimes honteux dont

fa mémoire eft chargée , on ne peut pas

joindre celui d'avoir précipité l'imprudent

Sébaftien dans l'abîme où il périt. Au con-

traire ,
quand il le vit décidé , il lui donna les

plus fages confeils : il parut oublier alors fa

coupable politique : il joua lé rôle d'un ami

généreux.

2^. Il n'employa point les Jefuites pom
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>3 Mais fi les Jefuites font pernicieux

opérer fous main ce qu'il aurait rougi d'exé-

cuter lui-même à découvert. Au lieu de fa-

vorifer la defcente en Afrique , ces Pères

sY oppoferent de toutes leurs forces. La

chaleur qu'ils y mirent attira mêm.e leur dif-

grace. Ils furent très-condamnables , fans

doute , en efîayant d'engager Sebaftien à

répandre le fang des hérétiques plutôt que

celui des Mores : mais au moins , c'eft une

preuve qu'ils ne fongeaient pas à le faire

périr par les mains de ces Mores.

3^. Ce prétendu Roi , Antoine , était un

bâtard aufll indigne du trône,par fes incli-

,nations baffes que par fa naiffance. L'unique

iifage qu'il fit de fon court pouvoir , fut d'en-

lever les filles , & de voler l'argent de quel-

ques Portugais imprudens , que des moines

féditicux lui avaient gagnés. Il eft vrai que

ce caraflere odieux n'auiait peut-être pas

été une raifon fufïifante fuivant les ufages

j'eçus pour le priver de la couronne. Mais

d'ailleurr. fon droit y était plus que douteux.

Le Cardinal Roi l'avait fait examiner. An-

toine avait été formellement exclus de fa

fuccefliono
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» i la France
, pour le moins ont-ils

Ce vieux prêtre le haïffait , dira-t-on.

Cela peut être , mais enfin il était Roi. Qui
pouvait être Juge entre lui & celui qui pré-

tendait à être fon fucceffeur , finon les peu-

ples mêmes ? Or ces peuples ne reconnurent

jamais Antoine. Les Etats refuferent folem-

nellement de lui prêter ferment.Un Evêque

de la Guarda j la canaille de Lisbonne , & les

Cordeliers • le proclamèrent dans cette fiule

ville. L.es Etats , & le refte du royaume

,

foufFrirent , en gémiflant , cette audace

,

qu'ils ne pouvaient empêcher : mais ils ne

l'approuvèrent point. Convaincus de Tlndi-

gnité de ce fantôme de Roi , & de Tlnjuf-

tice de fes prétentions, ils refterent dans le

filence. Leurs vœux fecrets étaient pour le

Duc de Bragance , dont les droits étaient

peut-être les plus légitimes. Mais la force fit

prévaloir ceux de Philippe.

4^. Ce ne furent point les Jefuites qui

firent déclarer le royaume en faveur de

TEfpagne. Ils ne compofaient point l'armée

du Duc d'Albe, qui conquit le Portugal. Ils

n'engageaient pas le méprifableRoi , vaincu

par lui, à fe détruire lui-même > à faire pen-
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H fait de grands miracles aux Indes.

dre quelques malheureux citoyens , tandis
qu'il fliyait devant les foldats ennemis , à
violer les fiiies , à piller ceux qui voulaient
bien le reconnaître , à ruiner ainfi lui-même
fon faible parti. Les Cordeliers fe décla-
raient pour lui : ils l'aidaient dans fes dé-
bauches & dans fes rapines . mais il faut
bien croire qu'ils avaient pris le mauvais
parti

, car ils furent prefque tous égorgés.
Leur meurtrier fut abfous par le Pape & feur
Roi chaffé. Quel eft le crime des Jefuites en
cette occafion ? C'eft d'avoir été affez fages
pour prendre le parti du plus fort.

î**. Il peut fe faire que les Jefuites
aient elTayé d'engager les ifles à fe fou-
mettre au vainqueur. Mais il s'agit de fa-
voir fi les affaires d'Antoine n'étaient pas vi-
fiblement défefpérées. Dans ces fortes de
révolutions, un hommage tardifeft fouvent
puni comme un*trime. II ruine les mal-
heureux fujets , fans fervir le Prince dé^
pouiilé. Il pouvait donc être permis aux
Jefuites de travailler à le hâter

, far-tout ici
où les droits du Prince étaient plus que
douteux. Cette démarche ne méritait nî
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j> Oui, certainement, & fort remar-

qu'on leur donnât le nom de traîtres , ni

qu'on les jettât dans la mér , comme le con-

feille humainement TAvocat de TUniver-

fité.

6^. C'était profaner,d une façon odieufe,

les faints myfteres , que de les employer à

l'ufage qu'yen firent ici les Jefuites ; mais

c'eft un reproche qu'on peut faire aux mi-

nières de toutes les religions. Ils ont tou-

jours cru que la divinité qu'ils fervaient

était intéreffèe à leur confervation. L'habi-

tude qu'ils ont de manier les chofes faintes

fait qu'ils s'en croient les propriétaires. Dès

que quelque danger les menace , ils s'en

fervent pour fe garantir , comme un foldat

court à fon fufil , un payfaxi à fon bâton.

N'a-t-on pas vu prefque de nos jours des

Auguftins porter le Saint Sacrement contre

des huiffiers qui venaient leur fignifier l'ar-

rêt d'une Cour fupérietHe ? (^Notes fur le

premier chant du Lutrin ).

7^. Les Jefaites n'eurent aucune part à la

défaite de Strozzi : fon imprudence en fut la

feule caufe. 11 fe battit fans ordre , & une

piirtie des yaiffeaux Français s'enfuit. Le

quables
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f> quables pour nous
j
car, ils ont fait

Marquis de Sainte-Croix traita fes prifon-

niers avec une cruauté abominable , digne

d'un forban. Mais cet Efpagnoi inhumain ne

fuivit en cela que fon caraftere & celui de

fon maître. Sous un autre Général, les prl-

fonniers auraient été traités avec douceur.

Alors que deviendrait le reproche fait ici

aux Jefultes ? On peut ajouter que ces mots:

le Maréchal de Stroni , qui fut rompu , & il

faut ici lever les oreilles , donnent Tidée d'un

fupplice ignominieux exercé fur ce Général;

ce qui eft faux. Il fut tué dans la bataille : je

ne prétends pas que le defleln d'Arnauld ait

été de faire entendre ce qu'il paraît dire. Il

y aurait une malignité trop horrible & trop

mal-adroite. Mais enfin on ne peut lui en

fauver le reproche qu'en reconnaiflant une

négligence impardonnable dans fon ftyle.

8^. Ce trait d'érudition , cette envie de

citer Amien Marceliin, avec fes odrifés, qui,

quand ils n'avaient point d'ennemis à mettre

en pièces, s'amufaient à fe couper les mem-
bres en foupant , eft fi déplacée , qu'elle en

devient ridicule : fur- tout quand on voit

que c'eft pour fe procurer b plaifir de dire
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t> mourir ( i ), avec leurs Cafl:lllans,

par le fer & par le feu
, vingt millionii

» de ces pauvres innocens, que leur

» hiftoire même appelle des agneaux.

» Ils ont bien arraché le paganifme,
35 non pas en converciflTanc les païens

,

que les Jefuites font plus cruels que ces bar-

tares. Comment n'a-t-il point auffi parlé

des Scythes qui buvaient dans le crâne de

leurs ennemis, des Troglodites qui en ava-

laient le fang, des Cyclopes qui mangeaient

les hommes tout cruds? Il aurait été digne de

lui de dire que la fociété des Scythes , des Tro

glodites , des Cyclopes , valait mieux que

celle des Jefuites. Je ne me lafTe pas d'ad-

mirer comment les paffions des hommes les

jettent toujours dans des excès honteux, &
comment ces excès , qui devraient les

çléshonorer , les couvrent de gloire aux

yeux de ceux qui efperent en profiter?

(i) J'ai fait voir ailleurs qu'il n'y ava'

^ieh de plus faux. Les Jefuites n'ont fait

périr peiionne en Amérique. Au contraire

,

ils ont été les bienfaiteurs , les reftaura-

tfiurs des contrées qu'on ofe ici les accufef

^'^voir rayagées.
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55 mais en les bourrelant cruellement.

yy La façon , de laquelle ils dépeu-
>3 plerent Tlfle Efpagnole , eft fort re-^

w marquable. Ils mirent d'un côté tons

33 les hommes à part aux minières, &
3> les femmes à labourer la terre : de
« forte que , n'en naifTant plus . & exer-

3) çant toutes cruautés fur les vivans

,

>3 en moins de douze ans , ils firent que
)3 da«9 cette grande ifle il n'y reftait

3j que des naturels Caftillans. Au Peru,

33 ils ont des gênes publiques dans les

marchés, pour y mettre mille hom.-

33 mes a la fois , & là , les foldats &
33 les goujats tourmentent ces pauvres

33 gens 5 afin de leur faire confeffer

» où eft leur tréfor. Aulli, quand ils

33 peuvent échapper , ils fe vont eux-

>a mêmes pendre aux m.onragnes, &
>3 auprès d'eux leurs femmes & leurs

33 petits enfans à leurs pieds. Cesmonf-
w très de tyrannie vont à la chaffe aux:

33 hommes , ainh qu'on fait ici aux
» cerfs, les faifant dévorer par leurs

33 dogues 5 & par les tygres , lorfqu'ils

3^ les envoyent chercher du miel &
33 de la cire , Se auflî par les Tube-
i> rons 5 quand ils leur font pêcher
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X les perles aux endroits de la mer
j5 les plus dangereux. S'ils menenc
j5 ces pauvres gens à la guerre avec

» eux 5 ils ne leur donnent chofe

u du monde à vivre, & les contraignent

>i de manger leurs ennemis ; de forte

35 que les armées Efpanoles font vraies

i9 boucheries de chair humaine : &c nous

83 trouvons étranges les cruautés qu'ils

»> pratiquent de deçà
,
qui ne fon#que

des douceurs, à comparai fon de ce

53 qu'ils favent faire. Leur avarice était

,3 fi extrême
,
qu'ils chargeaient leurs

» navires de trois fois autant de ces

» pauvres efclaves qu'ils en pouvaient

*y mener & nourrir j tellement qu'ils

33 en jettaient tant dans la mer, que,

5> pour aller de l'ifle de Lucaye jufqu'à

33 1 Ifle Efpagnole , où il y a fort loin ,

33 il ne fallait aiguille, ni carte ma-
33 rine, ains feulement fuivre la trace

13 de ces pauvres Indiens morts, flot-

5> tans fur la mer, où ils les avaient

>3 jettés.

» Français, contemplez deux &c trois

J3 fois, contemplez la grâce que Dieu
35 vous a faite de vous tirer hors de la

>3 fervitudede cette monjlrucufc & pro-^
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digieufe nation ( i ). Les cadennes te

j> fers euffent été vos plus gracieux

(i) Monflrueufe & prodigleufe nation.

Nous avons déjà vu qu'Arnauld était peti

délicat fur le choix des moyens : Tétait -il

davantage fur celui des termes ? Que fjgni-

fient ces mots de monflrueufe & prodigïeufe ?

Ne dirait-on pas qu'il parle des Cyclopes ou

des Patagons ? Cependant c'eft contre une

des plus fages nations de l'Europe qu'il vô-

mit ces groflfiercs injures , contre une nation

dont toutes les fautes ont été celles de fou

gouvernement. Tant qu'elle a pu jouir de fa

liberté , elle l'a défendue avec la plus rare

valeur , fans fonger à envahir celle des

autres.

Depuis que des circonftances fâcheufes

l'ont mife fous le joug , elle s'eft fait une

néceffité de ce trifte état ; elle le fupporte

avec courage fans perdre le tems à des re-

grets inutiles. Malgré une fuite de très-

indignes Rois , avant que fon trône eût paffé

à la Maifon de Bourbon , malgré l'inquifi-

tion , & la tyrannie immodérée des Sei-

gneurs particuliers , on n'y a jamais vu s'é-

lever que très-rarement des orages , encore

Qiij
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3> traitemens : vous eufliez été emmenés
» d pleins vaiiïeaux aux Indes

, pour

ctaientrils excités par des impreffions étran-

gères.

On peut remarquer comme je Tai déjà

fait ailleurs ,
qu'il n'y a point de pays

où les Jefliites aient été plus puiflans ,

©il Ton ait tant prêché , tant imprimé , qu'il

était permis de tuer des Rois : cependant

on n'y a jamais vu aucun Roi périr d'une

mort funefte ; ce qui ne peut s'attribuer qu'à

l'extrême fageffe de la nation , qui s'opi-

niâtre à détefter des crimes qu'on s'efforce

de lui faire paraître légitimes.

Le payfan même en Efpagne paraît jouir

d'une mefure de raifon , fupérieure à celle

du bas peuple dans les autres pays. 11 n'eft

ni timide , ni honteux , ni infolent
, quoi

qu'en difent les relations des voyageurs qui

n'y ont point été. Je les ai vus & entendus

raifonner avec une juftefle
,
penfer avec une

élévation qui m'étonnait.

Toutes les guerres qu'ils ont foutenues

font des preuves fuffifantes de leur intrépi-

dité. Il eft fur que fans ce fléau monachal

qui les écrafe , s'ils étaient aidés par des ck
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s5 travailler aux minières ,

pendant

» qu'ils eufTenc établi dans vos villes

confiances favorables , ils redeviendraient

ce qu'ils ont été , Tornement & peut-être la

terreur de TEurope.

Tel eft ce peuple qu'Arnauld traite à

chaque inflant avec tant d'indécence. Je

faifis volontiers Toccafion de lui en faire

juftice
,
parce qu^ayant confacré mon livre à

la vérité 5 ce que je dis ici eft un des plus

honorables témoignages qu*o.i pulffe lui

rendre.

Quant à ces ravages exercés en Améri-

que , il ne ferait ni difficile d'adoucir l'o-

dieux qui en a rejailli fur la nation , ni

peut-être impoffible de l'en laver entière-

ment. Je ne veux fûrement pas les juflifier :

ce que j'en ai dit ailleurs fait aff^z voir que

je n'en fuis pas l'approbateur. Mais que

répondrait-on à un Efpagnol qui dirait : il

eft vrai , nous nous fomnies baignés dans

le fang des Américains; nous avons commis

fur eux des cruautés qui font frémir. Ces

excès ont été la fuite d'une fermentation

paffagere , caufee par la nouveauté des

•bjets , par les tranfports d'une joie impré-
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5> des colonies, & donné vos maifona

» des champs en commande j & , néan-

Viie. Ils font honteux, fans doute , mais- il

n'y a point de peuple qui c'ait alnfi fon

époque de honte comme de gloire.

Rome a fes profcriptions ; Londres , Té-

chafaud de Charles premier ; &c. &c.

A bien examiner Thiftoire , on trouvera

pour chaque nation , une efpece d'année

cîimatérique ; alors une fièvre plus forte

que tous les remèdes humains , la précipite

dans un délire , où elle ne peut pour

ainfi dire pas répondre de ce qu'elle fait. Il

femble qu'elle ne doit pas être dèshonor^^e,

quand la maladie eft paffèe. On ne pourrait

certainement lui rien répondre de raifon-

nable.

Mais il y a plus ; ces maflacres de l'Amé-

rique ne doivent pas plus être attribués au

corps de la nation Efpagnole , que les vols de

Cartouche à celui de la nation Françaife ; ils

étaient l'ouvrage d'un petit nombre de bri-

gands qui , pour le malheur du Nouveau

Monde , y portaient leur courage & leur fé-

rocité. C'étaient tous des bandits fans ref-

fource Scfans aveu. L*amour feul du défordre
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M moins, c'eût été planter la religion

5> catholique, que de faire mourir ou

& du pillage les guidait vers ces contrées

inconnues ; la (bif qui les traînait à î:i re-

cherche des trélbrs , les rendait plus altérés

& plus inhumains quand ils en avaient

trouvés.

La plupart de ceux d'entre eux qui pre-

naient le titre d'officiers , étaient d'autres

bandits , un peu plus intelJigens , peut-être

auffi braves , & certainement auffi furieux.

Cortez, l'Alexandre du Mexique , était un

fimple (ecrétaire d'un petit gouverneur

de Cuba. Almagro , Pizarre étaient deux

bâtards qui ayant été chercher à Panama

l'impunité de quelques crimes commis en

Europe , s'aflbcierent avec un maître d'é-

cole , pour aller détrôner les Incas du

Pérou.

Ces hommes ne pouvaient certainement

avoir que très-peu de pouvoir fur leurs fol-

dats 5 à qui d'ailleurs ils reffemblaient fi fort.

La ftupidité des Américains nt leurs fuccès ;

& ces fuccès pour lefquels ils n'étaient pas

nés 5 firent leurs cruautés. Les premiers

officiers civils êu cccléfiaAiques , qui vin-
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» enchaîner tous les vrais catholiques,

yy & ne laiiïer en France que les athcif-

>^tes5 voleurs
, aflaffins, inceftueux,

>? &: penfionnaires d'Efpagne.

rent avec une autorité légitime
, gouverner

ces provinces enfanglantées , furent peut-

être d'abord trop peu puiflans pour fup-

primer tout d'un coup des délbrdres trop

long-tems foufferts , mais ik y travaillèrent

peu à peu, & en vinrent à bout. On n'exer-

ça plus fur ces infortunés captifs que les

barbaries permifes par l'ufage fur les nègres ;

barbaries dont l'humanité frémit , mais que

la religion tolère
, que la politique autorlfe

,

& qui ne déshonorent plus leurs miniftres.

On voit par-là qu'en déteftant les m.onf-

très qui ont dépeuplé Saint-Domingue &
les autres contrées des Indes occidentales

,

on a grand tort de leur joindre fans reftrîc-

lion lesEfpagnols qui n'ont rien de commun

avec eux. On voit aûfli combien était injufie

cette imputation d'Arnauld , qui après tant

de groffieretès , finit par leur attribuer le

projet de tranfporter tous les Français en

Amérique ,
pour avoir le plaifir de les exter-

miner plus à leur aife.
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Arnauld fe fait ici une objection

alTez natiu'elle. Dans une caufe toute

civile , il accumulait de prétendus

moyens
5
qui , en les fuppofant fon-

dés 5 devaient produire une accufation

au criminel. Us devaient exciter la vi-

gilance du miniflere public qui reftait

tranquille. Il devait paraître fingulier

qu'il n'y eût pas de concluions du Pro-

cureur général , contre un Corps que
l'on fe permettait d'accufer avec une Ci

prodigieufe violence , dont on voulait

faire regarder lafuppreffion comme né-

ceflTaire au repos de l'Etat ^cà la fûretc

du Roi. Ce filence de la partie publique,

en cette occafion , était un défaveu tor-

mel des calomnies qu'ofait hafarder

l'Avocat de l'Univerfité.

11 le fentait bien : & il le laiffe ap-

rercevoir. Mais par une nouvelle mal-

àdreffe
,
après avoir parlé de cet ar-

gument prelTant , au lieu de le réfou-

dre , ou du moins d'y effayer, il fe

rejette fur les mêmes objets dont il a

déjà parlé ; il en revient à foutenir,

ce €[ui n'était ni de fa caufc , ni de

fôn miniftere , qu'il fallait chaiïer du
royaume tous les Jefuiies en général,&

Q vj
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ea mettre une partie en prifon
, pour

les condamner à mort.

Pour jullifier fa demanda , il cherche

des exemples. « Vhijloire des Frères-

5> Humiliés , & du Cardinal Borromée,
5> -eft toute notoire & toute récente ( i ).

Lïin de ces Frères voulut alTafliner ce

:* Cardinal. Tout fur l'heure 3 l'ordre

«fut^ éteint; &c tous ceux qui en

5:» étaient, chafTés d'Italie, par le Pape

3> Pie cinquième, vraiment digne de

>3 fon nom, qui fefait des ligues contre

» le Turc , au lieu que les autres les ont

faites contre la France. Et, mainre-

nant, pour avoir voulu faire cuer un

(i) Ukifloire des Frères Humiliés,

Comparaifon odieufe & injufte. Les Hu-^

miliés étaient des libertins reconnus ; le

crime qui les fit fupprimer avait été occa-

fionné par la crainte d une réforme. Ce cri-

me, ils l'avaient commis eux-mêmes, feuls^

pour leur intérêt particulier. Ceux des Je*

fuites étaient bien d'une autre nature : de-

puis le Pape jufqu'au dernier bedeau de lâ

Sorbonne , toute l'Eglife en était complice*
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35 Roi de France ^pour avoir fait éva-

der {{) raffaffin Varade , les Jefuites

3, ne feront pas chafles ? Ceux qui

35 foutiennent cette proportion , fonE

35 plus d'état de la vie d'un Cardinal,

que d'un Roi de France^fils aîné ôc

,3 protecteur de l'Eglife.

La loi civile chafiTe, bannit, &
,j rend miférables les enfansà la mam-
5, melle de ceux qui ont attenté à la

5, vie du Prince j on craint l'exemple ;

5, Se nous confervons les compagnons

5, de Varade, qui ont même vœU;^

(i) Pour avoir fait évader.

Ce n'étaient point les Jefuites qui avaient

fait évader Varade. C'était Henri IV lui-

même qui avait favorifé fa retraite. Il lui

avait permis de fuivre le Légat. Sa clémence

l'empêchant de defirer le fupplice de ce li-

gueur & de fes pareils , il foufîrit volontiers

que le Prélat Italien fe chargeât de l'en dé-

baraffer ; comme on voit avec plainr un

fleuve débordé , emporter en rentrant dans

fon lit une foule d'animaux dangereux doat

on avait craint que la terre ne reftât couverte*
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3, même dejlr (i) ^ mcme deflTein , &
qui l ont fait évader ! Tellement

55 que 5 toutes les fois qu'un Jefuice

35 aura attenté à la vie d'un de nos

55 Rois, on le chaflTera feuL Voilà une

55 bonne proportion, pour faire que

5, vingt P<ois (2) foient plutôt maiTa-

55crés5 que tous les Jefuites chafTés

55 de France. Ceux qui font de cet

55 avis, ne craignent guère de changer

55 de Roi.

(1) Même dejlr.

Ce Pere Vates qu Arnauld n'a eu garde

nommer , en avait un autre.

(2) Pourfaire que vingt Rois,

Ne croirait-on pas que les Jefukes eii

affaffmaient tous les joiirs ? que les Rois

ne pouvaient mourir que de leurs mains ?

Cependant , depuis qu'ils exiilalent il n'y

avaiï eu dans Tanlvers qu'un feul Roi d'af-

ûfiiné , & il l'avait été par un Jacobin : il eil

fin* qu'il n'avait pas tenu à eu:: que ce fu-

nefte exemgle ne fiit renouvelié : mais en-

fin il ne l'avait point été.
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55 Si on les voulait faire mourir corn*-

me les Templiers (1 j
, il leur faudrait

(i) Comme les Templiers,

Pour cette fois , l'exemple n'eft pas mal

clîoiû en apparence. On avait fait le procès

aux Templiers , certainement moms cri-

minels que les Jefuites. On les avait arrêtés^

condamnés ^ exécutés avec une prompti-

tude incroyable. C'était une efpece d'en-

couragement pour les Juges qui devaient

prononce? dans cette occafion-ci.

Mais Arnauld ne penfait pas qu'il citait

une plus horribles injuflices qui aient

fouillé Ta terre ,
depuis qu'il y a des Rois

& des Papes. Ofes malheureux Templiers

étaient l'élite de la jeune nobleffe ; ils por-

taient tous des noms fameux dans l'épée.

Guerriers comme leurs ancêtres, ils pou-

vaient n'avoir d'autre Vertu qu'une fran-

chife noble : mais ils n'avaient aufîî d'au-

tres défauts que l'imprudence de la jeuneffe.

Ils dépenfaient dans des pîaifirs fcandaleux,

des richeffes deitinées à un plus faint ufage^

mais la publicité même de ces plaifirs

en prévenait le danger. En prodiguant

leur argent à^des courtifannes , ils fe
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faire leur procès crimineL Mais que

^, difent les Jefuites ? Qu'ils fonc venus

mettaient hors d'état de foudoyer ces a{^

faflins hardis , ces fcélérats intrépides qui

d'un feul coup changent la face des Em-
pires. Ils n'avaient point cette auftérlté

fombre qui forme les criminels fans re-

mords. Gais , libertins , diflblus mtme, ils

n'étaient point capables de tramer des com-

plots , ni de les conduire avec adrefle.

D'ailleurs ils avaient rendu quelques fer-

vices à la religion. Ils Tavaient foutenue

en Afie au prix de leur fang. La pièùè de ce

tems-là fefait confifter le héroïfme cnrétien

à maflacrer beaucoup d'irpfideles. Perfonne

n'avait mieux fuivi ce chriftianifme meur-

trier. L'indifférence des Princes Européens

les avait laiffé accabler dans la Palefline.

On les avait forcés à revenir jouir dans

leur patrie , de ce repos qui les corrompit.

Ils ne furent jamais convaincus d'aucun

crime. Tout le monde fait aujourd'hui com-

ment fut menée cette malheureufe affaire.

Le relTentiment inflexible d'un Roi, la baffe

complaifance & l'avidité d'un Pape condui-
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3, en France pour nous apporter tant

de prolîc. L expérience nous a mon-

firent le grand maître fur Téchafaud avec

nombre de fes chevaliers. Or qu*un Roi ait

été vindicatif, qu'un Pape ait été faible 8c

avide d'argent, il n'y a rien que de très-

croyable & de très- naturel : mais il ne leur

futpasaufîî facile de convaincre leurs vic-

times 5 que de les condamner.

Le procès des Templiers fut fait contre

toute forme d'équité On ne vit agir contre

eux aucun de ces grands corps qui s'écar-

tent rarement des loix de la juftice , parce

qu'il eft difîicile de les fédulre ou de les

corrompre. Ils furent jugés par des particu-

liers fans pouvoi-r , & cela (eul prouve afiez

qu'ils étaient innocens.

N'y avait-il pas de l'imprudence à réveil-

ler le fouvenir de ce honteux arrêt devant

des Juges à qui il pouvait faire penfer de

quel opprobre s'étaient couverts ceux qui

l'avaient prononcé ?Ne devait-il pas les ren-

dre plus modérés , plus retenus ? Il femble-

qu'un orateur adroit fe fût bien gardé d'em*

ployer un pareil moyen;
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tré qu'ils ont caiifé notre ruiné;

5,
Qu'cft-ilbefûin d'un pluslong procès?

Qu'ils aillent ainfi profiter à nos en-

nemis. Il y a, à ce propos, un lieu

3, excellent dans Tacite. vS/jParrifj conf-

rripti j unum idfpeclamus quàm nèfa-

rià voce aures hominum polluerint
^

neque carccr j neque laqueui fiiffi-

ciant ; ejl locus /ententia
, per quant

ne:jue ïmpune illîs fit ^ & vos feveri-

tatis fimul ac démentis non pAniceat :

aquâ & igni arceantur. Voilà 1 arrêt

3, des Jefuires.

3, Davantage : auparavant 1 année

55 quatre-vingt-cinq, il eût par aven-

55 ture été béfoin de cette formalité;

5^ hé!fienus enim flagitiis & fceleribus

55 velamenta quajiverànt. Mais, main-

5, tenant, en une telle notoriété de

5j fait & de droit , il ne faut ni lettres 5

5, ni témoins ( i ). Quintillan éiégam-

(i) iVi lettres ni témoins.

Tout ce morceau roule fur ce principe

,

que quand il s^agit des Rois , on ne doit

plus de ménageitiens d'aucuiïe efpece à ceux

qui ont eu le malheur de devoir fufpeâs.
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55 ment. Quidam funtcriminaUfét rei-

^5 pubLicA 5 ad quorum pronunciationcm

II explique cette autre penfée qu'Arnauld a

employée plus haut , qu'es pareil cas la vertu

conjîfle dans Vexes de la pajfion l maxime très-

fauite 5 suffi dangereufe ^ auffi favorable au

defpotirme que les écrits de Tolet ou de

Salmeron le font au régicidei C'eflThomble

langage de Mathan.

Qu'importe qu'au hafard un fang vil foit

verfé ?

Ne gênons point les Rois d'un foin embar-

raffant ;

Dès qu'on lêUr eft fufpeâ , on n'eft plus in-

nocent.

La vie des Rois, à laquelle eft attachée la

tranquillité publique , eft fans doute un objet

précieux,qiie tousses citoyens doivent con-

courir à défendre quand on ofe l'attaquer. La
néceffité d'un exemple effrayant engage la

juftice à étendre une partie du châtiment fur

le pere ou les enfans du fcélérat. On les

bannit.



^So Hîjloîre Impartiale

y^foli ocifli fufficiunt. Er Seneque , à ce

propos , au dixième des conrroverfes 5

3, an létfa (îc reffublica non foUt argu-

mentis prohari , manifefta jlatim funt

damna rehutlicd. Qui eue pu faifir

,3 au corps Jules-Cefar ? eue il fallu lui

La punition du père innocent eft fondée

fans doute fur ce qu'on attribue le crime du

fils à la mauvalfe éducation qu'il lui a don^

née. Celle des enfans Teft fur la crainte que

Ton a que la vengeance ou la force d'un

fang cor ompu dans fa fource , ne les porte

à devenir un jour auffi coupables.

Mais quand il s'agit d'un grand corps

où les bonnes & mauvaifes qualités des

membres font abfolument indépendantes les

imes des autres , la punition s'arrête au

feul criminel , à moins que la complicité

univerfelle ne foit prouvée.

Sans cela, quel ferait le corps qui dutems

de la ligue n'eût pas mérité une extinûion

honteufe.

La généralité de cette maxime la rend

très - condamnable. Arnauld répondrait :h
complicité des Jefuites ejl prouvée , cela efl no*
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(
confronter des témoins, pour prou-

I

j,ver qu'il avait palTé le Rubicon

,

,
qu'il était entré en armes en Italie ,

j

& qu'il avait pris les tréfors publics ?

I

Les peintres & les poètes ont donné

\ „ à la juftice Tépée nue , pour faire en-

i
3, tendre qu'il ne faut pas toujours ufer

J

de fcrupule & de longueur, & qu'il

\
5. ne faut imiter les mauvais chirur-

; „ giens
,
qui ,

par faute de remédier de

toîre y car quoJ fit coram populo , on lux

\
répondrait : cela n'eft pas vrai. Vatz n'était

jj

point complice. Il peut y avoir eu d'autres

J: cœurs vertueux dans une Société très-livrée

; au fanatlfiîie. D'ailleurs la notoriété que vous
' fuppofez ici ne peut avoir lieu. €lle ne re-

j

gardait qué des événemens paffés , pardon-

i nés. L'amniflie due à la clémence du Roi

^

autorifait à les regarder comme des fautes

; malheureufes , plutôt que comme des crl-

' mes puniflables» Henri IV avait défendu

qu'on fe fervît de ce prétexte pour inquié-

ter perfonne ; il aurait fallu prouver dan^

les Jefuitesdes crimes nouveaux & notoires,

& c'eft ce qu'on n'avait point fait,
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35 bonne heure à la maladie, différent

55 jufqu'à ce que la (orce S>c la vigueur

55 du patient foit abaitrée & anéantie,

5 5 Mais 5
qu'eft -ce qu'une chofe no-

55 toire? Tous nos docteurs le dçtinif-

55 fent en un mot : quod fit coram

populo. Et plût à Dieu que les

55 crimes des Jefuites n'eufTent pas été

55 fi grands , fi certains & li notoires!

55 nous n'euffions pas enduré tant de

55 mifcres.

5,0/ utinam arguerem fie ^ ut non vin*

j, cere pojjcm!

5 5 Me vvferum ! quare tam bona

55 caufa mea efi ?

55 Sed nihil ïntegrum advocato relique-

5 5 runt : rcs enim manifefias inftciari ^

5 5
augentis ejl crimcn 5 non diluentis.

55 Philon Juif, fur les dix comjman-

5, dem.ens
5
parlant de la voix de Dieu ,

5, rend une belle raifon pourquoi en

5, la voyait ; d'autant (dit-il) que ce

55 que Dieu dit n'efi pas feulement pa-

rôle y mais œuvre. C'efl: un proverbe

5 j ordinaire . que la voix dupeuple ejl la
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.5 VOIX de Dieu (i)
5
parce qu'elle parle

3, de chofes notoiies , de chofes qui

5, ont écé vues, & en quoi on ne peut

\y mentir.

Le refte de ce difcours n'eft plus

(i) Lu voix du peuple.

Elle eft bien fouvent moins h; voix de

Dieu que celle de la calomnie. C'eft elle qui

ratifia la fentence portée contre Socrate.

C'eft elle qui chaffa Ciceron d'une pa-

trie qu'il avait fauvée. C'était elle qui tout

récemment avait fait entendre tant d'hor-

reurs contre ce même Prince , ce Henri IV,

dont elle parut depuis adorer les vertus. Il

n'y a guère de vraiment grand homme à qui

elle n'ait fait effuyer quelque outrage.

Je ne dis pas que les Jefaites ftilTent de

grands homnies injuftement pourfuivis par

elle. Je dis feulement qu'il ne fallait faire

^ucun fond fur tout ce qu'elle pouvait avan-

cer contre eux. Loii; de ne parler , comme
dit Arnauld, que de chofes qui ont été vues,

.elle ne parle prefque jamais que de celles

qui ne l'ont pas été ; & ce font toujours

celles-là qu'elle affirme avec plus d'affu-

rance.
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qu'une amplification ampoulée & faf-

ndieufe des griefs que 1 on a déjà vus.

L'avocat a l'imprudence de rappeller

comme un homme coupable, & donc

l'exemplé eft dangereux, le Cardinal

Toiet, Jefuite qui avait plus que per-

fonne contribué à faire abfoudre Henri

IV par le Pape, & à qui ce prince fie

faire, quand il mourut, des obféques

magnifiques dans l'églife de Notre-

Dame â Paris,

11 tranfcrit tout au long le décret àp
la Sorbonne contre la Société : il aiTure

que cette pièce a été compoiee par inf-

tinci vraiment divin j fous la préfidence

du Saint'Efprit\ il joue fur le ridicule

taies ^r^^2/c?i,dont j ai démontré labfur-

dité. Enfin il termine fon difcours par

une déclamation encore plus violente,

mais dans le même goût que ce qui

précède , c'eft-à-dire , fur ce principe ,

que les Jefuites ne reliaient en France

que pour en faire périr les Princes, &
fcrvir le Roi d*Efpagne.

Ce que Ton peut conclure du plai-

doyer de cet Avocat , c'eft que c'é-

tait un génie ardent & impétueux :

c eft que quelque amer, quelque outre

que
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que flic fon zele contre les Jefuues,il

ne craignait pas qu'on ofàt ie défaproa-

ver
,
parce qu'il paraifTait fondé fur fa

tendrefTe pour le Roi
,
qui commençait

à redevenir une vertu , après avoir

(î long-tems pafTé pour un crime. C'eft

qu'Arnauld comptait beaucoup moins
fur la force de fes raifons

, que fur la

haine qu'il infpirait contre fes adver-

faires , & qu'enfin en rejerrant hardi-

ment fur eux feuls la caufede tous les

troubles dont on rougifTaic , il voulait

d'un côté mettre à leur aife ceux à qui

leur propre confcience reprochait d'ea

avoir éïé les premiers artifans , &
de l'autre de ne laiflTer aux juges que
l'alternative de condamner les Jefuites

fans examen , ou de pafler pour de
mauvais citoyens.

•

Tome IL
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CHAPITRE X X 1 1 1.

Difcours de VAvocat des Ctirés , & d*un

ProfeJJeur de L'UniverJité ^en cette

occajion.

j^pRÈs l'avocat de rUniverfîré, parl^

celui des Curés avec plus de modéra-
tion & moins de fuccès. Ces pafteurs

avaient aulli voulu intervenir dans la

çaufe. Plufieurs d'entr'eux , comme
Aubri , Hamiîton , Lincellre , avaient

furpaiïe pendant la ligue les crimes Se

les fureurs des Jefuites , mais cet égare-

ment avait été perfonnel à quelques par-

riculiers. Cen'était point , comme on le

difQit de la Société, le fl'uir des maximes
générales & confiantes de tout le corps.

On fe fouvient que les Curés s'étaient

élevés autrefois contre les privilèges de

î i Compagnie de Jefus. Dans Poccafioa

préfente, lorfqu'elle paraiflfait toucher

a fa ruine, ils fe joignirent volontiers

à ceux qui travaillaient à la précipiter.

Dans le tems que le barreau reten-

nflaic des plus fanglantçs inveilives
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contre les Jefuices , l'univerfité , au
nom de laquelle on les prononçait >

voulut que fes chaires en devinfTenc
un peu i ccho. Elle croyait la perte
de les ennemis bien affurée : mais

elle n'aurait pas cru en jouir bien coni-

plettement, (i elle ne leur avait porté

quelques coups de fa propre main.

On vit donc un profeflTeur d'élo-

quence, nommé Palferatjfe fignaler a

fon tour dans le genre de dire des in-

jures groffieres. En expliquant un en-

droit de Cicéron qui traite de la plai-

fanterie , il fe mit à crier contre les Je-

fuites. 11 les appellait " des harpies ^

3^ des animaux à deux piedsfansplumas^

5, qui portoient une robe noire avec des

,5 ^gT'offes ; des Scythes vagabonds , qui

3, fefaient des courfesfur le domaine de
Vuniverllcé

Il dit " qu'ils avaient fait entrer

3, dans Paris un cheval de Troye
;

5j qu'à la première occafion ils avaient

5, ouvert leur cheval pour en faire fortir

5, des foldars tout armés; que c'étaient

3, des Corebes , des Ucalegons qui

53 avaient tout perdu dans llion, des

5, poltrons mal -propres & impolis,

qui facrifiaient à la Déelîe de Ta-

R 1;
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^, vcrne, des vers luifans qui fe ca-

5. chaienc dans les broud'ailles , de faux

Hippolytes qui châtraient les bons

auteurs , & n^en devaient pas être

plus eftimés des Français qui hailTent

naturellement les marchands d'eu-

3, nuques & leurs marchandifes (i),,»

Ce mélange de pcdantifme , de bou-

fonneries dobfcénités 5 débité en

(i) Ces derniers mots font allufion à la

méthode adoptée, & peut-être imaginée par

les Jefuites, de retrancher dans les auteurs

claflîques de la bonne latinité, les endroits

obcenesqul en rendaient li lefture dange*

reufe pour la jeuneffe. llfal'ait queTacharne-

ment contre eux fût bien furieux &bien indif-

cret j pour qu'un hon me employé à l'édu-

cation publique , ofàt fe permettre de leur

faire un crime d'un pareil grief. Affûrément

fi cette précaution était de leur invention ,

elle ne méritait que des louanges. Pafferât

,

au lieu de s'efforcer de la rende ridicule ou

odieufe , aurait mieux fait d'engager l'Uni-

verfité à laconfacrer en l'adoptant dès-lors,

comme elle y a bien été obligée dans U
fuite.
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mauvais latin , fut reçu avec applaudif-

ftmenr. On en fçut plus de gré à PaA'

ferat que de quelques petites pièces

françaifes pleines de goût& de délica-

teflè, qu'il publiait de tems en tems.

Telle étair alors Téloquence de l'Uni-

verfité 5 & des plus iiluftres de fes

membres.

Pour ne rien oublier de ce qui pou-
vait la fervir, le Reôeur afTembKi ,

comme il l'avait déjà fait , les Li-

braires & Imprimeurs, fur lefquels il

avait alors le droit d'infpeciion. Il leur

fit jurer folemnellement qu'ils ne prê-

teraient leur fecoursen aucune manière

à la publication des défenfés des Je-

fuites. Ainfi on letrr cherchait par-tout

djs ennemis. Mais le foin extraordi-

naire que l'on prit d'empêcher leur juf-

tificarion de devenir publique 5 prouva
que l'on craignait qu'ils ne parvinfTent

à fe juftifîer 5 & qu'on fentait bien que
cela ne leur ferait pas impoflible.

R ii;
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CHAPITRE XXIV.

Défenfe des Jefuites. Leur fucces.

On croirait que les Jefuites ainfî

abandonnes , trouvaient au moins quel-

ques refTources dans eux-mêmes
,
qu'ils

firent paraître dans leurs j unifications

imprimées, Tefprit & les talens qu'on

leur connaiflait. Point du tout : c'eft

une chofe étonnante que la faiblefTe

avec laquelle ils fe font toujours dé-

fendus.
.

L'apologie de la Société a éré l'é-

eueil de fes meilleurs écrivains. Ils

n'ont jamais fçu répondre que des in-

jures aux Provinciales. De nos jours ,

dans une crife décifive, ils ont agi ,

écrit
5
parlé avec une faibleflfe incon-

cevable : fur leurs juftifications feules ,

on aurait pu les condamner.

Il en fut demême , dans le tems dont

je parle. Leur défenfeur parla très-peu Se

très-mal. Soit incapacité, foit hontede

foutenir une caufe odieufe >foit aufli

,
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tomme il eft vraifemblable , défaut de

moyens folides, il fe réduific à dire

que l'Univerficé ayant déjà contre fes

parties un procès qui n'avait pas été

jugé 5 il ne fallait point leur en fufciter

un nouveau.

Pour diminuer Timpreffion de ce

terrible plaidoyer d'Arnauld , iis pu-

blièrent un écrit plein d'inconfé-

quences , de contradidtions, & dont la

faiblefiTe était le moindre défaut. Mais
en écrivant mal , ils négociaient habile-

ment. Ils infpiraient tant de chaleur à

leurs amis fecrets , que les opinions

furent partagées parmi les Juges. Les

têtes les plus fages étaient peur Tex-

pulfîon. On fentâit la néceffité d'un

exemple. Dans l'obligation de faire un
choix parmi les moines pour le don*
îier 5 il était plus jufte de le faire tom..-

ber fur ceux qui étaient plus nouveaux^
plus fufpeds & plus haïs.

Cependant le grand nombre fut pour
laiffer les chofes indécifes : on ioienic

ces nouvelles requêtes aux pièces de
l'ancien procès , & l'on remit à un
autre tems à faire droit fur le tout. Les
Jefuites reftercnc en pofTeiîion. L'Uni-

R iv
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verfué vit avec défefpoir échouer un
projet qu'elle avait cru infaillible.

Ses iieureux adverfaires fe crurent

affurés déformais d'un calme inébran-

lable :après avoir fçu empêcher qu'on

ne jugeât le fond du procès, ils fe

flattaient auflî d'empêcher qu'on ne le

reprît : ils étaient tranquilles &c con-

tens^ mais l'encreprife imprévue d'un

fou fit tout changer - elle opéra en un

inftantce que n'avaient pu faire trente

ans de plainte, de foupçons trop bien

fondés.
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CHAPITRE XXy.

jittentat de Jean Châtel : fuppîice du

Jejuite Guignard. BanniJJement de

la Société.

Le poifon de la ligue fermenr.-^ic en-

core vifiblement dans les efprits : il

donnaicdes convulfions à la plus grande

partie du royaume. Plufieurs de fes

provinces étaient inondées d'ETpagnols

guidés par des Français furieux. Les

Ducs de Mayenne, de Mercaur, de

Guife, de Nemours s'opiniâtraient dans

une révolte malheureufe. Le Pape dif-

férait l'abfolution du Roi, ou par

égard pour les Efpagnols , ou pour la

vendre plus cher.

On ne prêchait plus à la vérité qu'il

était permis de tuer un Prince excom-

munié , mais on fe fouvenait de l'avoir

entendu prêcher. Il ne manquait pas

d efprits faibles , qui fe rappellaient

qu'on avait attaché long-rems à cette

action la rémiflioa des péchés, & l'af-
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furance du paradis. Un jeune homme
de dix-neuf ans, nommé Châcel , fe

mit en tète de le gagner par ce moyen.
C'était un caraélere fombre & fou-

gueux 5 livré â tous les vices qui font le

partage de la jeuneflTe. Comme la dé-

bauche & le fcrupule vont fouvent en-

femble, le fouvenir de fes défordres

lui troubla l'efprit. Il étudiait aux

Jefuires. L'ufage encore fubfiftant chez

ces Pères , était d'ordonner à leurs

élevés 5 ce qu'ils appellaient des médi-

tations : mais alors pour les rendre plus

fructueufcs, ils enfermaient ces jeunes

gens dans une chambre peu éclairée
,

pleinede peintures hideufes, de diables

& de flammes.

Le cerveau de Châtel déjà frappé
,

s'altéra davantage dans ces prifons

faites pour favorifer le fanatifme. Il

îomba dans le défefpoir. La vie lui

devint à charge 5 ne voulant pas pour-

tant fe tuer lui-même, il s'arrcta

d'abord à un moyen qui preuve une

folie extrême & un cœur bien cor-

rompu.
Il eflaya de fe faire furprendre avec

des jumens dans une attitude que l'on



àcs Jefîdtes. Liv. X. 3'$
5

punit du feu ( 1
) ; niais n'ayant pas

réulîî 5 les fermons de fes maîtres lui

revinrent dans l'efpiit : il fe détermina

à afTaiîînerle Roi, puifque par-là il le

délivrerait de la vie , &c s'ouvrirait le

ciel.

Ce defTein formé , il fuivit le Roi

,

entra jufques dans fa chambre, & lui

lança un coup de couteau qu'il croyait

adreflTer dans la gorge ^ mais ce bon
JPrince s'étant baillé dans le même mo-
ment pour embrafTer un officier qui

arrivait de la campagne, le coup porta

dans la mâchoire , & fut arrêté par les

dents. Châcel fut aulîî-tôt faifi oC in-

terrogé.

Quand on fut qu'il était écolier des

Jefuites, le cri fut général. Cet événe-

ment parut juftiiier les craintes qu'a-

vaient montrée les meilleurs citoyens

dans le procès de TUniverfîté. Tout le

monde fe reprocha de ne les avoir pas

crus. On mit des gardes au collège de

Clermont, on fouilla les chambres.,

les papiers.

On trouva
,
pour le malheur des Je-

(i) Foye^Dc Thon.

R vj
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luire-^ , dans les papiers du nommé
Guignard, des écrits injurieux au Roi
de France & à tous les Princes, 11 3p-
peliait Henri III un Sardanapale & un
litron 5 Henri IV un renard de Bearn^
la Reine d'Angleterre une louve , le

Roi de Suéde un griffon^ Ttleéleiir

de Saxe un porc. Il louait Tiétion de
Jacques Clément , & l'approbation

qu'y avait donnée le Jacobin Bourgoin,

Il y difait que le Béarnais ferait trof>

heureu.^ d'être mis dans un jnonajiere

pour jaire pénitence ; quefi Uon pouvait

lui-jaire la guerre^ il fallait la faire \

eue fi Von ne pouvait pas ^ il fallait

Avoir écrit de pareilles chofes, ne

maî^quait que l'efprit du tems , mais les

avoir gardées
,
annançait un attache-

ment fecrec à cet efprit, & peut-ctre

l'envie de le faire renaître. On ne dé-

libéra plus, Guignard fut pendu , le

profeflTeur de philofophie de Châtel mis

â la queftion, & le refte des Jefuites

bannis du royaume. Ces faits font

connus 5 il ne me refte que quelques

obfervationsà faire.
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CHAPITR% XXVI.

xions fur Vévénement qui précède.

Je ne cherche point à jaflifîer les Je^
fuites. On fit bien de les bannir, on
aurait mieux fait de ne les point re-

cevoir. Cela eft fur. Je fuis convainca
-tju'ils étaient dangereux à beaucoup
d'égards, qu'il fallait un exemple, &
qu'après tout autant valait qu'ils te

donnafïcnt que d'autres»

Maison a prérendu que l'attentat de
Jean Châtel écait manifeftement leur

ouvrage: on s en eftfervi pour prouver

que les Jefuires n^avaient jamais con-
feillé que des forfaits , qu'ils ne pou-
vaient pas faire autre chofe, & qu'ils

avaient trempé dire<5tement dans tous

les crimes de leze-Majefté commis
depuis leur établiffement : j'ai déjà dit

bien des fois que la forme de leurinf-

titut les rendait très-propre à le faire;

mais i'hiftoire neditpoinr qu'ils l'ayent

fait en toute occafion , & fur-tout dans

celle-ci.
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1°. Aucun Jefuire ne fut chargé pai

Châtel de l'avoir exhorte nommément.
Il ne prit confeîPque de fon défefpoir

& de l opinion publique. Cette opinion

était déteftable \ mais tant de voix con-

couraienrà la former, qu'il n'était pas

poffible d'en diftinguer aucune en

particulier.

1°. Les impreffions qui le rendirent

criminel , il les avait reçues dans un

tems où elles n'étaient point un crime
;

les Jefuices ne furent pas plus accufés

que les autres d'avoir renouvelle les

difcours féditieux qui les avaient fur

naître. Le Roi , en pardonnant ces dif-

cours , s'était fiéi l'amour de fes fujets

du foin d'en prévenir les fuites , mais

il n'avait pas dit qu'il en rendrait ref

ponfables ceux qui , par fon artêt de

grâce, en étaient devenus innocens.

3®. Clément était Jacobin. Cinq ou
fîx ans après Châtel , deux Jacobins for-

mèrent le mcmecomplotjon les pendit,

maison nechafTa point les Jacobins.Les

Chartreux fournirent aufli un fcélérat

du même genre \ on ne chaiïa point les

Chartreux. Les Capucins en produi-

fîrenrdeux ou trois : on ne toucha point

aux Capucins,
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Il eft donc clair qu'en féviffant

contre les Jefuites , on eut far-tout en

vue de donner à tous les autres un aver-

tiiïement capable de les effrayer. On
ne peut pas c^iclure précifémcnt qu'on

les crût plus coupables. S'ils furent

châtiés plus rigoureufement , c'eft que

dans une bande nombreufe de cri-

minels , quand on n'en veut punir

qu'une partie , il faut bien que le fort

tombe fur quelqu'un.

Des raifons particulières le firent

tomber fur les Jefuites: la tranquillité

publique 5 la fureté du Roi , la gloire

mêm.e de la nation, trop long-tems ter-

nie par des maximes étrangères , exi-

geaient égalem.cnt qu'il y eût quelques

moines turbulens de facrifiés , il fallait

approuver la juftice fcvere du Parle-

ment 5 fans plaindre , fans calomnier

ceux qui en étaient les objets.

Telle était donc la fituation des Je-

fuites 5 foixante ans après leur établifTe-

ment. Ils fucccmbaient à Paris fous

l'orage qu i les avait fi long-tems battus.

Ils cachaient à Touloufe & dans quel-^

ques autres villes des débris languif-

fans5à qui la voix publique annonçait

une ruine prochaine : mais ils fleurif-
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faienc à Rome , en Efpagne , en Por-

tugal, oii rinfluence du Saint-Siège &
de la religion favorifaic leurs progrès.

Ils s'afFermilTaiant dans une partie de

TAilemagne & de la Pologne j ils ef-

fayaient de s'introduire â L Chine : ils

fe formaient des correfpondans fùrs

dans les Indes , au Mexique, au Pérou

,

au Paraguai où ils fondèrent depuis un
empire auflî fage & plus.puiffani que

celui de Laccdcmone.
Ces établiflTemens étaient encore

faibles , mais ils prirent des accroiffe-

mens rapides. En peu de tems ils devin-

rent aflez puifTans pour exciter un nou-

veau genre de plainte. Jufques-là les Je-

fuites n'avaient eu à foutenir que la

haine du clergé féculier^la jaloufie des

moines & les alarmes des Magiftrats.

Dès le commencement du feizieme

fîecle, ils eurent à fe défendre contre

les murmures des négocians
,
qui fe

plaignirent fouvent de trouver des con-

currens redoutables dans les prédica-

teurs de l'évangile.

Fin du fécond volume.
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